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P U l s que je vous dois l’idée de ce 
petit Ouvrage, fa fortune vous 
intèreife autant que moi* & 
vous ne fauriez refufer de m’aider à U 
lui faire. * Puifque vous le jugés digne 
4’ètre donné au Public, il faut que. , 
vous me permettiez de vous le dédier. 

t 3 C’eft 
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Ceft furtout chez les Anglois que qui- 
conque protège les Lettres les cultive. 
Le fuffrage d’un Amateur de vôtre 
Nation eft tenu en Europe pour le Ju- 
gement d’un Connoilleur. Si vous re- 
connoilfez vôtre plan dans l’exécution, 
je ne doute pas que le Public, en vous 
faifant honneur de celui-là , ne me 
tienne compte de celle-ci. ) 

Comme on ne penfe pas en Angle- 
terre que l’Hiftoire doive fe taire fur les 
Vivans , & ne point parler défavanta- 
geufemenc des Morts , je ne vous ferai 
pas. Monsieur, mon Apologie fur 
l’impartiale fincérité , qui fait le prin- 
cipal mérite de mon travail. L’HiC 
toire , vous le (gavez , eft le récit vé- 
ritable du palfé , peu importe que ce 
foit celui d’un Siècle, ou celui d’un 
jLuftre. Thucidide écrivoit celui de 
fon temps : Tacite a voit pû voir la pl Ci- 
part des perfonnnges dont il parle : Le 
Prcfident de Thou avoit pu être té- 
moin de la moitié des événemens, 

- * 

dont il dpne l’Hiftoire la plus détaillée, 
t Dans 
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Dans une Hiftoire politique, on 
doit Faire abftradtion de toutes les qua- 
lités bonnes & mauvaifes, qui ^ap- 
partiennent pas à l’homme d’Etat. 
Cromwel fut un méchant homme.' 
Jaques I. fut un Prince lettré ; & Ja- 
ques II. un Prince pieux. Louis XI V. 
fût le Monarque le mieux pourvu de 
qualités brillantes; Guillaume III. 
fou rival de gloire & d’ambition cil 
eût très peu de cette efpèce. Tandis 
qu’un Hillorien Courtifan aura raifon 
de placer Louis XIV. au rang des plus 
fameux Rois: Tandis qu’un Homme 
de Collège fera fon Héros de Jaques I. 
& que les Eccléfiaitiques canoniferonfc 
Jacques II. , Cromwel & Guillaume 
feront de plus grands hommes aux 
yeux des Politiques. 

• ♦ - i . ’ . . . » .... 

Quçl feroit donc le reflort de la no- 
ble émulation des Souverains & de 
Jeurs Mini lires, fi l’Hiftoire devait fe 
taire fur leur adminiftration , ou n’eu 
parler qu’avantageufement ? Il eft be-* 
foin. Monsieur, d’une imagination 
? t 3 tien 


C o ) ç§? 

tien forte, pour remuer l’ame furie* 
louanges & le blâme de la poftérité; 
& d’ailleurs la récompenfe eft bien foi- 
ble pour le Souverain qui facrifie fon 
repos & fes plaifirs au bien de fes Peu- 
ples; la punition eft bien légère pour le , 
Miniftre qui facrifie le bien de l’Etat à 
fes pallions, lorfqu’elle n’a lieu qu’après 
leur mort. Cependant on va jufqu’a 
vouloir priver le premier de celle-là, 
& mettre l’autre à couvert de celle-ci ! 

Mais fi dans ce Siècle , qu’on nom- 
me , je lie fcai fi c’eft à bon titre , le 
Siècle delaraifon illuminée, les Prin- 
ces & les Miniftres alloient en croire 
les Philofophes , qui mettent au nom- 
bre des préjugés de l’éducation l’eftimtf 
du fuffrage de la poftérité ; fi , dis-je , 
ils venoient à compter pour rien le ju- 
gement qu’on portera d’eux , lorf. 
qu’ils ne feront plus; la loi, qui dé- 
fend à l’Hiftoîre de parler des vivans, 
les réduiroit donc à n’avoir d’autre ap- 
pas pour le bien , d’autre frein pour le 
mal, que le Paradis & l’Enfer. 

Les 
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Les Souverains dignes du Sceptre 
font en plus grand nombre que jamais 
en Europe. Il y va de leur bonheur de 
mettre en loi , qu’on doit parler des 
Princes & de leurs Miniftrcs avec au- 
tant de vérité que de refpedt. Autre- 
ment, ils perdent l’unique récompenfe 
qu’ils puiflent recevoir en cette vie de 
leurs Vertus & de leurs Talens. 

Je ne fçai. Monsieur, comment 
je fuis tombé dans des reflexions de 
morale politique, en parlant à une 
perfonne qui les fçait fi bien faire. Je 
ne les croirai pourtant point un hors 
d’œuvre , fi vous leur reconnoiflez 
quelqu’affinité avec les vôtres. 

J’ai l’honneur d’être avec la plus 
refpedueufe confidération , 

MONSIEUR, 


Vôtre très humble & très 
obéïflant Serviteur. 

De B. M, 
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PREFACE 

Où l’yiuteur répond aux 
Critiques du Tÿt. Pol. 
du Card . AlbéronL 

C E morceau d’Hiftoire eft 
d’une eipèce. unique , & 
& d’un goût nouveau. Je 
l’ai travaillé à la follicitation, & 
d’après le plan d’un de ces Hom- • 
mes eftimables , qui ont le 
courage de facrifier l’amour du 
Sol natal au defir d’être utiles à 
la Patrie ; & qui , dans l’âge des 
p^aiflrs , leur prefférent la fati- 
gue des voïages , qui doivent 
les éclaircir fur les préjugés na- 
tionnaux , perfectionner leurs 

t f ' ‘ ta. 
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talens naturels , & leur donner 
cette connoi (Tance pratique de 
Pefprit & du caractère des diffé- 
rens climats , fans laquelle un 
„ Homme d’Etat n’ell; qu’un Sça- 
vant de cabinet/ 

Mr. Humberfton , Gentil- 
homme Ânglois , qui a moins 
voïagé pour le plailir des yeux, 
que pour celui de l’efprit, 
m’ayant marqué combien il 
étoit peu fatisfait des meilleurs 
Hiftoriens du Siècle , dont 
l’Etude des Cours de l’Europe 
lui faifoit reconnoitre tantôt la 
. prévention , tantôt la complai- 
sance intèrdTée, m’invita à éxé- 
cuter le tableau , dont ils n’ont 
donné que des efquifles tron- 
quées. JJ croïoit qu’un homme 
ifolé dans le monde , étoit feul 
capable de répréfenter au na- 
turel les pièces d’une machine, 
dont chacun des peuples qui la 
tont jouer, a intérêt de mafque* 
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quelque reffort,* &illuifembla 
que de tous ceux à qui le Gou- 
vernement, fous lequel ils vi- 
vent , laiffe la liberté de penfer 
& d’écrire fur les affaires gé- 
nérales , le Suiffe étoit le feul , 
qui pût afficher une parfaite 
impartialité. 

En effet l’Anglois & le Hol- 
landois oferont peut être dire 
des vérités odieufes, que le 
Suiffe eftimera prudent de taire. 
Mais la vérité, que ceux-là font 
incapables de retenir par timi- 
dité, l’efprit de parti la leur fera 
altérer ; & fidèles à l’intérêt de 
leur Patrie , ils refuferont de 
préfenter les chofes fous le véri- 
table jour , qui lui feroit défa- 
vantageux. Le Suiffe n’a point 
ces entraves. Sujet d’un Sou- 
verain , qui fait être làns am- 
bition , avec de grandes forces, 
aimer & confèrver la paix * 
•J* 6 tanr 
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tandis que ceux qui vivent fous 
fes loix ont un goût décidé , & 
des talens particuliers pour la 
guerre. Il eft abandonne à J’in- 
djfference , eflèntielie à un 
obfervateur exaét. C’tft un Ré- 
publicain , dont tous les devoirs 
& toutes les pallions font rap- 
pellés à la défenfe & à l’amour 
d’une Patrie, que toutes les 
Pui fiances de l’Europe ont 
intérêt de conferver , ou de 
ménager. Ses Maitres, làns 
intérêt particulier dans les què- 
relies générales , lui permettent 
également , ou d’igncrer qu’el- 
les éxiftent , ou de le lçavoir 
fans y prendre part , ou de prê- 
ter fon bras à celui des deux par- 
tis , pour lequel fon inclination ' 
le décide. * 

Tel devoît être l’homme,’ 
que les loix anciennes admet- 
toient à écrire. l’Hiftoire. Elles 

Y VOlh 
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voulaient qu’il fût en état d’o- 
fer dire , & ne pas akerer, la 
vérité. Sans doute que le Pu- 
blic de la vieil e roche , ce Public,: 
chez qui Cicéron & Quintilien 
ont encore quelque crédit , me 
tiendra compte dt cette qualité 
fondamentale. Mais je dois 
aprehender qu’elle ne foit abfo- 
lument méprifée par ce nom- 
breux Public poiïèdé de la ma- 
nie de la mode , & dont le nou- 
veau Législateur de la Républi- 
que des lettres eft enpoflelfion 
de régler les Suffrages. Que 
lui importe l’impartialité d’un 
Hiftorien ? féerie filluflre Vol- 
taire , s’il * n’eft pas permis àC 
l’H ftoire de parler des vivans: 
S’il lui eft défendu de parler dé- 
favantageufement des morts : 

Si 

* Qe (ont les parole^' de Mr. deV. dans 
fes Lettres pour fervir de Supplément ’ au 
Sié/ le de Louis XIV. & fon Examen du Teft. ' 
F. du C. Albéroni 
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Si l’Hiftorien ne doit voir , dans 
le Général qui a fait des fautes , 
que l’honnête homme, qui n’en 
a point fait dans la Société , qui 
a été fidèle à l’amitié, genereux, 
bienfaifant : Si dans le Alinif- 
tre incapable & préfomptueux 
il ne doit confiderer que l’hon-i 
nête homme, l’homme modéré? 

• Voila l’Hiftoire réduite au pa- 
négirique , fi pour le bien de la 
, République dès lettres, & pour 
fon honneur propre, Mr. de 
Voltaire ne dépolè à quelque 
Hôtel de Ville un certificat de fa 
. maladie, lorfqu’il écrivit fon fu- 
plément, au Siècle de Louïs 
XIV. & fon Examen du Tefta- 
ment Poî. du Gard. Alberoni. 
L’Hiftorien de Charles XII. qui 
fe glorifie d’avoir été remercié • 
par ceux dont-il fit mention 
dans fon Hiftoire; qui ne s’ex- 
cufè auprès des Hambourgeois, 
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de leur avoir imputé la plus af- 
freufe barbarie , que fur la vé- 
rité du fait ; l’Ecrivain du Ta- 
bleau de l’Europe, jufqu’en 
17^0; l’Hiftorien futur de la 
guerre de 1741; enfin l’Hifto- 
riographe de Louïs XV. ne 
peut alléguer qu’une entière 
abfence de mémoire , pour fe 
faire pardonner d’avoir dit qu’il 
n’eft pas permis à PHiftoire de 
parler des vivans. Car un génie 
de cet ordre ne comporte point 
une abfence de Jugement. 

Je n’entends jamais Mr. de 
Voltaire dogmatifer dans la Ré- 
publique des lettres , que je ne 
me répréfente le Cardinal de 
Retz haranguant au Parlement 
de Paris. Lorfque quelque nou- 
vel intérêt obligeoit ce Prélat à 
changer de langage, ou bien 
quand il avoit à fe juftifièr du 
mauvais fuccés de quelque ma- 
nœuvre, 
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nœuvre, il avoit en main quel- 
que Ap vphtègme ancien , qu’il 
furgeoit lur le champ , & qu’il 
débitoit d’un ton fententieux. 
11 croïoit avoir battu les antago- 
niftes , lorfqu’il leur avoit dit 
qu’il leur répondoit d’après un 
grand homme de l’antiquité. 
U Hifloire , dit Mr. de Voltaire, 
doit imiter les Jugemens de ? E* 
gipte , qui ne décidaient du mérite 
des Citoiens , que lorfquils n' ét oient 
plus . Voilà bien le Cardinal de 
Retz, qui donne une maxime 
de l’antiquité à vérifier aux Con- 
feillers des Enquêtes de fon 
temps. Les Egipticns pouf- 
foient la févénté dans les 
mœurs , jufqu’à inftruire en 
forme le procès des morts , 
afin de punir fur le cadavre les 
fautes que le vivant auroit fû 
dérober à la Juftice: Ergo, dit 
le Conféquent Voltaire, les 

Egip- 
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Egiptiens ne décidoient du mé- 
rite des Citoïens que lorfqu’ils 
n’étoient plus. • Qui raifonne de 
cette façon n’eft certes pas une 
machine à raifonnemens. 

Je ne fçai pas à propos de 
quoi Mr. de Voltaire s’avife de 
donner les règles de l’Hiftoire , 
pour autorifer fà Cenfure dû 
Teft. Pol. d’Albéroni, lui qui 
dit de ce livre qu’il eft plus pour 
les Politiques, que pour les 
Hiftoriens. L’Editeur donne 
les raifonnemens du Cardinal. 
Que lui fait ce que des hom- 
mes qu’on ne nomme pas ont 
dit ? Il eft non feulement pot 
fible, mais même très vrai,' 
que les entreprifes que le feu 
Cardinal juge mal digérées, 
aient parû le comble de la vrai- 
femblance à des gens qui auront 
plus de réputation que lui, dans 

la poftérité. Mais le Cardinal 

• 
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raifonne de fens froid, & après 
coup. Quiconque veut mettre à 
néant le Jugement que porte 
cette Eminence, doit prouver, 
non pas qu’elle raifonne diffe* 
remment de plufieurs grands 
hommes; mais qu’elle raifonne 
mal. - J’en appelle à Pilluftre 
Voltaire lui même. On fe fou* 
viendra de Le Tellier , de Lou- 
vois, du Père la Chaife, du 
Confeil de Louïs XIV, qui opina 
pour la révocation de l’Edit de 
Nantes; &on aura entièrement 
oublié Gourville , qui laregari 
doit comme un grand malheur 
pour la France. Cependant 
Louis XIV, fes Miniftres, & 
fon Confelfeui fe font trompés, 
& Gourville avoit raifon. 

Je fuis bien éloigné de me 
faire le Champion du Cardinal 
Alberoni. Ceux qui ont lû avec 
attention fes idées & fes raifon* 

ne* 
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nemens , que j’ai publiés , fous 
le titre de fon Teftament Poé- 
tique , me rendent la Juftice de 
reconnoitre que j’ai donné à cha- 
que Chapitre le ftile qui lui 
convenoit ,• & ils auroient pris 
pour une infulte la proteftation, 
que j’aurois mife en marge, de 
ma parfaite neutralité. C’eut été 
marquer une défiance injurieufe 
de leur difcernement. Je laiffè 
à quelque la Baumelîe officieux 
à mettre au bas des pages : Le 
Cardinal ejl en colère . Le C. efc 
prévenu. Le C. ejl indifcret. Le 
C manque de poHteJJe. Le C. na 
pas de foi à la Gazette. Le C. ejl 
mort trop tôt, on lui auroit encore 
appris bien des cbofes . 

Le Chapitre XII. eft écrit 
avec ce feu & cette rapidité » 
qui peignent un fpéculatit il fort 
livré à fes idées , qu’il ne voit 
qu’elles , & ne réfléchit que fur 

les 
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les rapports qu’il 1 eur a affignés.' 
Sa plume femble emportée par 
fon imagination ; C’eft un tor- 
rent, qui roule avec violence, 
& ne fçauroit être retardé par 
les digues qui devroient l’arrê- 
ter. Les Jugemens d’un politi- 
que de cette efpèce ne font point 
des arrêts fans appel ; & le Car- 
dinal Albéroni fût- il grand hom- 
me , mille fois plus que ceux 
dont il éxamine la conduite , 
fon nom ne donneroit pas le 
moindre poids à fes raifons. 
Chaque lecteur ou leur répond 
fur le champ , ou fe réferve le 
plus ample informé. 

Le Teflament Politique d’Al- 
beroni étant d’une toute autre 
efpèce que les livres de ce titre, 
qui l’ont précédé , il ne doit 

Ï )oint fouff ir de la deftinée que 
e Public judicieux a faite à ces 
derniers 5 à moins que ce ne 

fuit 
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foit fur le titre, qu’on juge main- 
tenant des livres. J’abandonne 
à leur propre confufion les pe- 
tits Critiques qui ont ofé pro-i 
duire îeurcenfure dans ce goût. 
Incapables de blâmer comme 
de loüer avec difcerncment , ils 
ont droit de prétendre, de qui- 
conque.daigne lire ce qu’ils écri- 
vent , qu’il foit content d’eux 
pourvu qu’ils noirciflent du pa- 
pier ,* & je les recompenferois, 
au lieu de les punir , en daignant 
leur répondre. Mais qu’il me 
foit permis de plaider contre 
l’dluitre Voltaire. Ce feroitin- 
fulter ce grand homme de ne 
pas lui témoigner craindre la 
propagation de fes opinions. Je 
laiffe f il eft vrai , les idées & 
les raifonemens du Cardinal fe 
faire leur fort. Cependant, 
puifque je les ai jugés dignes 
d’être recueillis, j’ai quelqu’m- 

tèrêt 
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tèrêt à repouffer le ridicule , 
dont on a effaïé de les couvrir; 
& l’équité éxige de moi , que , 
fi réellement mon travail eft 
blâmable, je n’en lailfe pas tom- 
ber le blâme fur qui n’y a eu au- 
cune part. 

Mr. de Voltaire fçait mauvais 
gré au Cardinal de ne s’être pas 
adreffé à lui , pour apprendre 
bien deschofes, qu’il ignoroit. 
S’il eutétéqueftion de redreffer 
Son Eminence , j’ofe dire que 
j’étois autant en état de le faire 
que celui qui s’y offre. L’ob£ 
curité de mes études n’auroit 
point fait un préjugé contre 
moi; parce qu’on fçait que ce 
n’eft pas dans les lettres & les 
Mémoires des bureaux des Mi- 
niftres, que fe trouve la fidélité 
de l’Hiftoire. On fçait qu’au 
contraire ils fourniffent àl’en- 
tretien des Tedeum probléma- 
/ tiques, 
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tiques , & qu’un Hiftorien qui 
y prendroit les matériaux de 
l'Hiftoire d’une guerre , feroit 
un pauvre Hiftorien. Je don* 
nois les idées d’Alberoni ,* & 
je ne devois point y joindre les 
miennes. L’illuftre General , 
pour qui Mr. de Voltaire, s’eft 
avifé de fkire afliiut contre la 
feüe Eminence , auroit dû me 
punir , fi je m’étois ingéré d’ê- 
tre fon Avocat. Le Cardinal 
étoit d’un rang à pouvoir s’en- 
tretenir avec liberté des plus 
grands hommes de l’Europe ; 
&puifque je n’écrivois point 
une Hiftoire, je devois me tenir 
à la diftance ou il a plû à la for-, 
tune de me placer d’eux. En un 
mot le Cardinal Alberoni partait 
de fes Egaux : Il me conve- 
iioit de me taire, 1 

Serai-je reçû à apprendre 
quelque chofe au Sçavant qui 

en 


Digitized by Google 



XVI PRE F'A C E. 

en auroit tant apris au Cardinal 
Alberoni? Daignés, Mr. de 
Voltaire m’écouter ; vous dire 
qu’il n’efl; pas donné à un hom- 
me d’exceller en tout genre ; & 
qu’il elt aulfi peu féant à Vol- 
taire de vouloir faire leçon de 
Politique au Cardinal Alberoni, 
qu’à la Baumelle de prétendre 
enfeigner le François àVoltaire. 

Vousétiés fans doute malade, 
Mon fieur, lorfque vous avez crû 
reconnoitre le ffcile de M. l’Abbé 
de Montgon dans le Teftament 
Politique. Si vous étiés revenu 
de la maladie , qui a penfé met- 
tre les Mufes Françoifes en 
deuil , il vous faut avouer que 
l’envie de paroitre avoir raifort 
un inftant, vous a fait faire un 
grand facrifice de vôtre Judi- 
ciaire. Après avoir donné pour 
Confrères au Crifpinde Geron- 
te tous les Editeurs des Tefta- 

mens 
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niens Politiques , vous n’aviez 
garde de regarder comme un 
Teftament olographe celui dont 
la minute n’étoit dans aucun 
Greffe d’Hôtel de ville. Quoi- 
que vous vous viffiés obligé de 
convenir que l’Editeur de celui- 
ci a été dans l’impoftibilité ab- 
folue de faire un pareil dépôt 
dans les Archives : publiques ; 
Vous ne vouliés pas abroger la 
loi qu’il a été de vôtre bon plai- 
fir de promulguer. Ainft, il 
falloit de toute néceflité que , le 
Teftament d’Albéroni ne pou- 
vant être recufé pour l’ouvrage 
d’un politiqued’expérience, fou 
Editeur fût fupofé un homme 
d’Etat. Je ne vois, en vérité, 
point d’autre raifon du préfent 
que vous en faites à Monfieur 
l’Abbé de Montgon. Sur ce, 
Monfieur de Voltaire fouffrés ' 
que je vous difè que, pour un 
f* f 1 boni- 
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homme qui veniés d’entrevom ^ 
de fi prés la vie étemelle , vous, 
aviés bien de la malice. Vous 
n'ignoriés pas que Monfieur de 
Montgon vit à Rome ,* & que 
s’il prétend encore à quelque 
fortune , il ne la peut faire que 
dans l’Eglife* Et vous appuïés 
avec une corpplaifance ironique 
fur des termes du Teftament £ 
qui, s'il en étoit l'Auteur , ou 
l’Editeur y lui mettraient $ dos 
tous les Moines. Ce trait n'efls 

Ï )as d’une bonne ame , comme 
a vôtre. Pour qu’il ne nuife 
pas aureligieux Eccléfiaftique, 
je fuis bien aife de vous dire 
que, fans être un Crifpin, jd 
n’ai jamais eu l’honneur d’être 
l’ami & le compagnon de .Phili* 
pe V. & que j’ai eu encore moins 
l’ambition d’être ce qu’ont été 
» les Cardinaux de Fleuri & AU 
beroni. Je vous dirai de ipîup 
\ T que 
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que je ne goûterois pas le * 
moyen de parvenir du Cardinal' 
Dubois, que vous auriéS pû' 
vous difpenfer d’atteler avec? 
deux hommes tout autrement 1 
célèbres. J’ajouterai que TEC- 
pagne eft de tous les Païs de 
l’Europe celui que je connois le’ 
moins r en étant revenu avant 
l’âge de dix fept ans. Vous m’a-' 
vez déviné , en jugeant de moi* 
que je connois aflez les hom- 
mes, & les affaires , & le train 
de ce Monde,'-pour fçavoir* 
qu’un bon leg, qui procure une 
Vieheureufe, vaut mieux que : 
toutes les Spéculations politi- 
ques. Mais n’ayant pas eu l’hon-' 
lieu r d’être connu particuliére- 
ment du' feu Cardinal, je n’ai 
point eû de titre pour être placé 
fur fon Teftament Civil. Je 
vous fuis obligé de vôtre fou-* 


haitj puifque vous fentez fi 
ff Z '■ bien 
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fi bien que j’ aurois mérité que 
le Cardinal m’eût donné un arti- 
cle , je vous prie de me choifir 
pour l’Editeur de vôtre Tefta- 
ment Littéraire. L’exa&itude > 
& la fidélité , que Ibn Eminence • 
a trouvées en moi vous garan- 
tirent que je n’en manquerai 
point pour un bienfaiteur. Puif- 
fiez vous , pour l’honneur de la 
République des lettres , ne faire 
cette double difpofidon , que 
quand * la vieilleffe me rendra 
le. bon legs néceflaire. 

Vous vous mocquez , Mon- 
iteur de Voltaire, quand vous 
nous donnez, les réflexions de 
qui? Voyage de St Dizier à 
Moyenvie. Que font elles au 
Ch. VIII. que vous avez en vue? 
Daignez lire le XI , auquel la 
note vous renvoie, jjage 2? r. 
Edit de Laufanne. Vous y ver- 
re» 

? Je fuis dans mm fepttéme luftre. 

• • » » •- 
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rez que vôtre vôïageur doit di- 
re : Un plut grand homme que le 
C. Je Fleuri si aurait pat donné 3 6» 
millions à la maifon de Lorraine ; 
£*? avec tout s ces terres la France 
aurait le Genevois , le FauJJigny , 
la partie delà Savoie, qui efl en 
. deçà des Alpes $ avec le Comté de 
- Jéice. Daignez lire encore le 
. Chap. VIII. vous y verrez que 
le Card. Albéroni ne blâme le 
Card. Fleuri que de (on irrefo- 
. lution. 11 lui marque comme 
. une faute en Politique de n’a- 
. voir pas voulu affez fortement 
* la guerre de 1741. & d’y avoir 
fait entrer le Roy fon Maitre en 

S ualité d’auxiliaire , tandis qu’il 
evoit l’y faire intervenir corn- 
. me arbitre. Vous verrez encore 
dans les Chapitres IX. &X. que 
le Cardinal ne blâme pas Char» 
. les VL d’avoir fait une Pragma» 
tique. La feue Eminence pré- 

U' t+ J tend 
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tend feulement que ce Prince 
en pouvoit faire une plusavan- 
‘tageufe à laPrincelfe fa filîe. 11 
•falloit prouver l’impolîibiHté de 
celle que le Cardinal indique*; 
& bien loin de l’entreprendre -, 
Monfîeur, aufli verfé dans l’Hîf- 
-toire d’Allemagne ,Vsquè dans 
celle de France , voug auriez ne- 
'confiü que le déplacement de la 
maifon de Bavière n*étoit point 
une abfurdité. Daignez vous 
rappeller que dans la paix d?Ü- 
trecht le Luxembourg le Na- 
> murquois ^étoient donnés à l’E- 

* le&enr; & que, dans 1 telle de 
Raftad, l’article du rétabliffe- 
ment de ce Prince, 1 portoit que 

- Louis XIV. ne s’opoferoit point 
à réchàngeque fan Alteffe Elec- 

* torale voudroit bien Faire de fts 
Etats. Or apprenez nous 'de 

- grâce avec quel autre pafe que 

- lePaïs bas cet Echange pouyoit 

" t ‘i i*. fe 
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. fe faire ; avec quelle autre Pui£ 
. fance que TEuiperçur Ü pouvoit 
f avoir lieu ; & de quelle autre 
. manière le Cardinal le dit poffi- 
ble. Vous demandez fi le projet 
relatif à la Corfe eftbien du feu 
.Cardinal Alberoni. Doutez vous 
que Ion imagination ait porté 
jufques lur le fort de cette 
Isle ? Ou bien jugés vous le 
.projet indigne de fbn génia? 
Pour le prémier cas , je m’en 
tiens à ma réponfe generale ; & 
pour le fécond, je vous adrefie 
à ceux qui connoifient à fond la 
Corfe & fes Peuples , le Préten- 
dant &fes Irlandois ,• à ceux qui 
fçavent ce que c’en qu’un ar- 
mement en cou rfe, & combien 
le butin à d'appas pour les gens; 
de mer. ; 

Le Cardinal eft , à vôtre avis* 
Mr. de Voltaire, un Cenfeur 
bien impitoïabie. Un homme 
l.* f + 4 qpt 
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quis’intèreffe plus que vous à & 
mémoire , Moniignor A. M. a 
dit davantage dans fa lettre 9 
que fai mife à la tête du livre. 
11 foupçonne fon Emineoce d’a- 
voir fouvent plus donné à la 
fougue de fon imagination , ' 
qu’à la juftelfe de fon difcerne- 
ment. Or je me fuis mis dans le 
cas de ne pouvoir défavoüer 
cette lettre : Elle peut, n^K. 
grémoi, être regardée comme 
de moi. N’y a-t’ii pas de l’injufc 
tice après cela de joindre an 
.doute for l’auteur du fond du 
Teftament, le reproche de ce 
iqu’il y a de défavorable , dans 
les idées & les raifonnemens 
qui compofent ce livre , à un 
General fameux , dont je fois 
autant admirateur que qui que 
ce foit ? Offrir un innocent à 
fon indignation , eft ce bien le 
moïen d’arriver àl’ho&neurde 
* fes 
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: fes bonnes grâces ? Si ce grand 
homme avoit befoin d r Apo!ogie y 
fçivez vous bien r Monfieor 
de Voltaire r qu’a moins que de 
vous tenir compte de vôtre bon^ 
ne volonté y il feroit fondé æ 
vous punir de l'avoir entreprifë- 
Qu’avez- vous oppofé aux rad- 
fonnemens du Cardinal? Efl-ce 
par des démentis r & par des ; 
. railleries que vous les renverfés? 
Le Cardinal a mis dans un plu® 
grand jour que vous lies forces 
iranien fés, qui fembl oient devoir 
accabler THéritiére d'Autriche £ 
& par la grandeur dé ces forces^ 
d'où vous eonclués l'excellence 
:du projet ,, il prétend démon- 
trer quM* ne pou voit fe foutenir 
dans réxécutiom Comment îuü 
^.prouvez vous qu’il démontra 
: mal ? Il veut que l’Alliance de: 
17 41 . ( nommée par erreur de 
FEditeur Wmmde Francfort y 
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.* ait été de nature à ne pouvôir 
fuhfifter. Comment ha faites 

* vous connoitre qu’il fe trompe? 
Vous avez raifon de lui dire qu’il . 
a mal marqué le nombre des 
Trouppes Françoifes deftinées 
pour l’Allemagne, Mais quel 

‘ avantage fçavez vous tirer de 

* Ion erreur ? Vous qui offrez à 
lui apprendre tant de choies * 

' vous pouviez fi aifément bat- 
tre en ruine fa longue difler- 
* tation l Etes vous exeufabje 
“de né' l’avoir pas fait? L’i- 

* magination du Cardinal lui fài- 
fant fiiivre une armée de cent 
mille François dans ies opéra- 

■ tionsy il prétend quelle auroit 
: échoué comme une dé cinquan- 
te. C’dl là le fort de la quef. 
tioni .. CTétoit là deffus qu’il faî- 
loit prendre la négative. Quant 
aux lumières fur le Siège de 
Prague ÿje fuis përkmdé que le 
\ T Cardi- 
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! Cardinal en avoit befoin, & 
..qu’il en auroit reçûavec plaifir : 
Mais je ne penfe pas qu’il fe 

* fût fi bien trouvé , que vous le 
«dites y de celles que vous étiez 
t cn état de lui donner. Gens 
-qui voient les combats comme 

- Èojte n’en font guèrés de bonnes 

relations. - - '* 

Oferoîs-je vous dire , Mon- 
iteur de Voltaire,! que vous êtes 
. mal inftruit pour un grand Bifi 

- torien , & peu Logicien pour un 

* Grand Philofophe , quand vous 
. dites que jamais on n’a vu les 
-dations prendre l’ai larme fur le- 
« nombre des domeftiques r fur 
; la magnificence , & la fomptuo- 
ifité, d’un Plénipotentiaire. Dai- 
gnez .premièrement nous ap- 
prendre ce que les Puiffances 
fe propofent par la pompe «le 
teurs oAmbafiades , fi non de 
donner une haute Idée de leur 

++ ©pu* 
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opulence, for laquelle fe prend 
l’opinion de leurs forces.* & 
je vous dirai * avec tout le ret 
peét qui vous eft dû * qu’oa 
vous apprendra dans toute l’Al- 
lemagne y que la connoiflànce* 
qu’on y avoit de l’efprit (Econo- 
me du Cardinal de Fleuri. , r en- 
doit fufpeâe la magnificence 
d’une Ambaffade * dont on 
croïoit qu’il fai foit prendre les 
frais dans les coffres de l’Etat» 
On vous y apprendra que Franc- 
fort fût en rumeur fur le loup- 
çon, ( qui s’accrédita* que les. 
Uomeftiques du Plénipotentiai- 
re François étoient des Officiers- 
des meilleurs Réghnens de 
France.. On vous y apprendra 
enfin que la perfonne même cfo 
Plénipotentiaire allarma* que 
fon génie & fa capacité , que 
k réputation qu’il avoié dfe 
• lors d’être également boa à; k 
, ii .y fête 
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tête des affaires & des armées 
infpirérenfc de la défiance. Une 
chimère qo*une Bourgeoifie ti- 
mide femet entête, de fauffes 
idées fur le compte du Cardinal 
prémier Miniftre , Je mauvais 
tour d’efprit de quelques Ipéca- 
iatffs , qui font lefujet de leurs 
craintes, de ce qui devoit être 
celui de leur effime & de leur 
confiance, ne font point des 
raifons contre la conduite d’un 
Àmbaffàdear. J’en conviens , 
& je me le fuis dit avant vous. 
Audi ne vous rappellai je tout 
cela que pour vous prouver 
*c|tte vous n'avez pas pris le 
Teftament Politique par fbs en- 
droits foibles. Faites moi l’hon- 
neur de m’en croire r la difpute 
eft entre des Dieux for le gou- 
vernement du monde. Ce n’eft 
■ point à nous , qui les fentons 
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fur nos têtes , de décider îêür 
cquèrelle. 

-■ Mr. de Voltaire ne trouve 
r pas que l’Empereur Charles 
i VII , ians Etats , & fans Armée, 
; eût du mettre au ban de l’Em- 
-/pire la Reine de Hongrie , & les 
>adhérens. Il lui paroit que 
i quand on rend un pareil arrêt , 
r il faut avoir cent mille Huifïiers 

- aguerris , pour jîe lignifier* 
i Mais à qui répondez vous , Mr. 

* de Voltaire ? •. Après Y union dt 
, Francfort , qui mettoit les armes 
r à la main aux trois plus puiflans 

* Princes de l’Empire-, pour le 
maintien de l’Ele&ion imperia. 

-le, contre laquelle la Reine foù- 

- tenoit, & renoi velloit, làpro- 
teftation : Charles VII, étoitdl 

- ians armée ? Il a voit alors , non 
v pas cent, mais cent cinquante 
; mille . Huifhers aguerris r . pour 
4 lignifier fou arrêt, pour l’afli. 

cher 

w J 
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t cher aux ramparts de Vienne : 
& c’eft le ternes ou le Cardinal 
dit qu’il le feroit trouvé bien de 
le fulminer. Mais que devient 
la maxime , qui dit qu’on déit 
reeourrir à l’autorité, quand la 
force manque ? Selon la Politi- 
que écrite, Charles VH- fans 
États , & làns Armée , eût été 
dans les véritables dreonftances 
i à mettre Tes Ennemis au ban de 
cPEmpire. Ce Prince infortuné 
:ne pôuvoit plus rien perdre. Le 
re lien ti ment de la Reine contre 
-lui ne pouvoit aller plus loin- 
•En mettant cette Princelle & fes 
-adhérons au ban de l’Empire * 
<d auroit peut-être réuili à intè- 
xdTer le Corps Germanique en 
-‘faveur de fon Chef. L’Hiftoire, 
-qui eft la bouflbtedes Politiques 
^Praticiens,; joftifie Hidéè du Car- 
dinal. L’Empereur Frédéric HL 
dépouillé de tousXeè Etats par 

u. « 
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Albert fou frère , & affiégé dans 
le Château de Vienne mit ee 
. Prince au Ban de l’Empire ; & 
ce coup d’autorité le tira de 
Pambarras , dont il n’avoit pas. 
la force de fortir. Ferdinand IL 
étoit prefle par les Suédois, 
lorfqu’il redoublafes arrêts. Jo- 
fcph avoir les François au cœur 
de l’Empire, & voïoit l’Elec- 
teur de Bavière fur le chemin* 
devienne, à la tête de cent mille 
hommes, quand il leprofcrivit 
avec l’Archevêque fon frère. 
.Les Papes ont foudroïé !es Env 
ipereurs de leurs excomunica- 
f tions, lorfque leurs autres ar- 
-mes ont été émouflees. Les 
Souverains font faire le procès 
d’un rebelle , quand ils défeC 
pérent dé le réduire par les ar- 
mes. Le Ban de l’Empire, eff; 
pour les Empereurs* ce qu’étoit 
autrefois l’excomunication poix 
+,ù te 
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les Papes, un corps de réferve, 
& leur dernière reflource. S’il 
n’opère point , ils relient dans 
l’état, où ils étoient avant que 
de le prononcer. S’il opère , il 
rétablit leurs affaires ,* & il peut 
operer. 

Parce que j’ai intitulé Te/î*. 
ment le recueil des idées du Car- 
dinal , Mr. de Voltaire appelle 
des legs les plans de cette Emi- 
nence. Le Cardinal , dit-il 9 ' 
lègue la Bohème, les Pays- 
bas &c. . . Quel froid badinage l 
je ne reconnois point là cet 
homme grave, qui dit que les 
titres des livres font comme 
ceux des hommes aux yeux du 
Philofophe, qui ne juge de rien 
fiir les t très. 

Ainfi que je l’ai dit dans î» 
Préface duTtft.Pol. le mot Tefi 
tamern ne porte pas toujours è 
Peiprit l’idée des difeofitions 

* d’un 
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/d’un mourant. Un .Teftament 
i politique n’a pas plus de reffem- 
; b’arrceavec un Teftament civil, 
t que lesCaraâères deTheophraÉ 
i te avec les Cara&èrès des Elze- 
: virs ; & un Philofophe pouroife 
aufïi bien juger d’un livre fur 
ion titre , que d’uns MagifErat 

- fiir le nom de facharge, pourvu 
qtfû faifit la/ véritable figni- 

- fication de l’un & de l’autre. 
De même que le nom d’une 
.ebarge de Magiftrature porte à 
l’efprit Eidée des devoirs , dont 

iTobfèntation fait le parfait Ma- 
giftrafc ; le titre, d’un livre doit 
donner l’idée des , fujets que 
J’Àuteur a traités dans fon ou* 
«mge. -r ; 4 - ,: t 

Qu’on juge ainlr du Teto- - 
jnent politique du Cardinal Al- 
ieroni , fur fon titre , je ne le 
trouverai ni melféant , ni mi- 
aucieux, pour * le Ehilofoghe. 

*ê C’eft 
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C eft au contraire ce que je de- 
mande au public pour l’ouvrage 
que je lui préfente. Qu’il con- 
çoive hien ce que le mot Hiftoir* 
lignifie ; il connoitra les devoirs 
& les privilèges d’un Hiftorien; 
& il mefurera fon eftime pour 
le Livre & l’Auteur fur Pim- 
partialité du prémier, & fur la 
difcretion du fécond. 
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U {qu'au régné de Louis 
XIII en France , i’Eu- 


SS roue a ete fans fifteme 


k 

■ 


general de Politique. Les 

longues guerres entre 

les Valois 6c les Plantagenets n’inte- 
relièrent point les Puilfances Voifines 
de la France & de l’Angleterre. Les 
divifions de celle - ci ? fous les régnés 
d’Henri VI •> 6c d’Edouard IV ? fut- 
pendirent l’animofitè des deux Nati- 
ons; & le régné pacifique de Henri 
VII parut y avoir mis fin. 

A L-s 
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Les guerres d’Italie entre Louis 

XII 7 ôc Ferdinand le Cathodique * 
firent naître la rivalité des deux Cou- , 
ronnes : les foccès de Charles - Quint 
la portèrent à fou comble -> & fixè- 
rent for les deux PuilTances l’attention 
generale. Mais le partage de la Suc- 
ceflion de l’Empereur entre Ton Fils 
& (on Frere , fit revenir l’Europe de 
Pallarme •> qu’elle avoit prife de Ton 
ambition & de fon bonheur : tandis 
que la minorité & la foiblelle des fils 
de Henri II tinrent la France hors 
d’e'tat d’entreprendre au dehors. 

La Reine Elifabeth , tantôt en 
guerre ouverte avec Philipe 1 1 9 tan- 
tôt entretenant par des puifians fe- 
cours le foulevement des Pais-Bas 1 
affaiblit , epuifa l’Efpagnc 5 Ôc difîipa 
les vafteslprojets de fan Roi. On croit 
que Henri IV. s’etoit propofe i’abaif-- 
iement de la Maifon d’Autriche. Quoi 
qu’il en fait , la mort le farprit for le ! 
point de Pexecution de Tes projets; 

<k la Reine fa Veuve foivit tout un 
autre plan que le lien pendant fa Re- * 
gence. 

Les Empereurs Ferdinand 1 9 Ma- 
ximilien II Rodolphe II î ÔC Matliias ? 

qu* 

t ’ ** 

* 

..." 1 
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qui ne trouvèrent pas Philipe II difi- 
pofe à concourir à Paccro-ifiement de 
leur pui (Tance -, évitèrent de prendre 
part à Tes querelles \ & contents d’af- 
fermir leur autorité dans l’Empire * 
ils fe bornèrent à alTnrer la Goud- 
ronne Impériale à leur branche. Mais 
Pindiference de Philipe II fur les in- 
terets de fa Matfon , en Allemagne •> 
ne venant que de fon relfentiment 
particulier contre Ferdinand I -, qui 
lui avoit refufe de refigner l’Empire 
en fa faveur } elle ne pada point à 
Philipe III fon fils. Après là mort* 
il s’établit une étroite correfpondan- 
ce entre les Cours de Vienne & de 
Madrid ; & l’intelligence -, qui ré- 
gna entre les deux branches Autri- 
chiennes , encouragea Ferdinand II k 
tout olèr en Allemagne -, pour fe met- 
tre au defliis des Loix 5 qui bo&- 
noient fon autorité. 

§. I. 

C’efl: cette ambition des Empereurs 
qui a change la # face de l’Europe > 
& donne la naifiànce au liftême politi- 
que 0 fur lequel elle fe ^conduit de- 

A z puis 
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puis un fiecle. Le Traite de Weft- 
phalie en étant la bafe , & les affaires 
d’Allemagne dtant les principaux ob- 
• jets du Traite' , il eft à propos de 
jetter un coup d’œil for lVtat de 
l’Empire ■> avant la guerre qu’il ter- 
mina. On ne fera pas fâche de con- 
noitre les matériaux anciens qui font 
antres dans la composition d’une Paix * 
qui a renouvelle de affermi la con- 
2 ti nation du Corps .Germamanique> 

5 . IL 

Avant le régné de l’Empereur 
Maximilien I ■> le gouvernement de 
l’Allemagne e'toit tombe en Anar- 
chie. Les démêlés des Empereurs 
avec les Papes avoient mis le comble 
aux defordres caufes par les Croi- 
i'ades , & les guerres de Frédéric 
III avec Albert fon frere avoient ané- 
anti jufqu’au fouvenir des anciens u- 
fages , qui tenoient lieu de Loix. La 
Bulle d'or ■> publiée par l’Empereur 
Charles IV ■> en 1356 5 etoit l’uni- 
que Loi qu’on relpe&ât 1 encore ; & 
.comme elle ne porte gueres que fur 
iâ maniéré d’elire 5 de ççuroüjier 5 de 


Digitized by Google 


D U SIECLE; I. Paru $ 

de fervir l’Empereur j fur les droits , 
le rang, les fondions & les voya- 
ges des Ele&enrs à la Cour •> & aux- 
Dietes ; fon oblèrvatiort infîuoit peu 
fur le gouvernement intérieur de 
l’Empire. 

Les Cartels , fur qui elle donne 
quelques réglés , et oient devenus d’un 
ufage univerfel -, fans diftinftion de 
rang & de profeffion. On vit les 
Boulangers de l’Ele&eur Palatin en- 
voyer le de'fî anx Villes Impériales. 
Le Comte de Sofa? s reçut le 30. de 
Novembre 1457 1 un Cartel de la 
part de fon Cuiiinier. Ce defordre 
s’apelloit Jus Pugni. On ne voioit 
dans toute l’Allemagne -, que meur- 
tres * & incendies 9 que violences de 
toute efpece. Les Gentilshommes 9 
devenus autant de voleurs de grand 
chemin -, fe faifoient honneur de 
leurs brigandages. L’excellence du 
vol fut mife en maxime du Droit 
Germanique. On traduit ainfi les deux 
vers Allemans qui la contenoient. 

Voler faejl rien de honteux -, 

Les Voleurs font ce qu'il y a de vieil - 
, leur dans un P aïs. 

. 1 

A 3 Quel- 
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Quelques Etats s’unirent par des 
Traites de confédération pour leur 
fureté refp f&ive. Piufieurs Nobles' 
immédiats s’aflocierent pour la défen- 
sive , 6c bâtirent des Forterefles com- 
' munes à leurs familles , qu’ils y ' reti- 
roient avec leurs meilleurs effets. Le 
Clergé iîgnala fon 7feie pour le ré- 
labliûèment du bon ordre par la pu- 
blication d’un recueil de Manderaens 
qu’il intitula Trettga ( la paix du Sei- 
gneur ). Il y exhoftoit les Brigands 
de toute condition , 6c de toute es- 
pèce , à refpeéler le faint Jour da 
Dimanche , 6c à s’abftenir les Jours 
de Fête de voler les Marchands, de 
violer les femmes 6c les filles , 6c 
de piller les gens de la Campagne. 

Tel étoit l’état de l’Allemagne , 
loHque Maximilien parvint k l’Empi- 
Je, l’an 1493. Ce Prince n’eut pas 
plûtôt reçu te Couronne, qu’il tra- 
vailla k la reformation du gouverne- 
ment. Aiant convoqué la Diete k 
Worms ,' pour l’année fuivante 9 il 
s’y rendit avec tous les Electeurs , 
Princes 6c Etats j il y propofa la con- 
ftitution générale , qu’il avoit digé- 
rée j 6c il la vit palier d’une voix 

unani- 
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unanime. Les membres fentoient » 
comme le Chef * la neceffité de la 
fitbordination. 

§. III. 

/ 

Les principaux articles portaient* 
que l’Empereur feroit universellement 
reconnu dans fa qualité de Juge Su- 
prême. Qu’il feroit établi dans l’Em- 
pire un Tribunal Souverain , dont 
l’Empereur choifiroit les membres , 
pour connoitre 6c décider de tous 
les differens entse les Princes 6c E- 
tats. Toutes les voies de fait, défis , 
reprefàilles 6cc. étoient défendues : 
les parties lefées étoient obligées à 
fè pourvoir en Jitflice réguliers pour 
leur fatisfa&ion. Il étoit pareillement 
défendu [fous peine pour les Prin- 
ces , 6c Etats imme'diats , d’être mis 
au ban de l’Empire 6c fous peiné 
de mort pour les feudatai res médiats J 
d’apeller les étrangers dans l’Empire» 
foit contre le Chef , /oit contre les 
membres , 6c de les favorifèr direc- 
tement r ou indire£lement. 

Cette Conftitution confirmée , an-* 
gmentée , 6c éclaircie dans la Diete 
A 4 d’Aus- 

» 
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d’Augsbourg en 1500. 6c dans celle 
de Worms en 1521. a été inferée 
dans les Capitulations, des Empe- 
reurs. Tous les recès des Dietes 9 
tous les articles des Capitulations Im- 
périales qui la confirment , forment 
avec elle ce qu’on nomme La Paix 
profane 5 qui eft tenue pour Loi 
fondamentale de l’Empire. 

« 

& IV. 

Les troubles excités dan» l’Empi- 
re par. l’intolerance des Catholiques •> 

6c l’ardeur des Proteftans , ne purent 
ttrc apailés que par une fécondé Con- 
flitation qui portât généralement fur 
le gouvernement Ecclefiaftique. Le 
fameux Intérim de Charles - Quint 9 
donné à la Diette d’Augsbourg em 
1547. n’étoit qu’un. Edit provifion- 
nel. La Convention de Paflàu 5 qui 
le confirma en 1552. n’étant qu’un 
a£te particulier, entre quelques Prin- 
ces 5 ne pouvoit palier pour Loi gé- 
nérale de l’Empire; Ce fut à la Diete 
d’Augsbourg en 1555.: que l’accord 
entre les deux Religions , rédigé en 
dix -iept. articles j.dcvint Conflitution * 

■> ' /J- 

gene- 
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generale. On l’apella La paix de 
Religion j 6c joint à la paix profa— 
ne , il fut , comme elle , Loi defi- 
nitive ? 6c pénale 5 Loi parfaite. 

, f- v.. 

Les principaux articles de la paix: 
dè Religion étoient : Que l’Empe- 
reur , les Princes 6c Etats immédiats 
de l’Empire , fe promettaient liberté 
entière de profelïèr l’une ou l’au- 
tre Religion 5 a l’exclufion d’une troi— 
fieme quelle conque. Que les Bénéfi- 
ciers 6c Prélats - Catholiques' , qui! 
paiTeroient à l’Eglifè Proteftante , per-- v 
droient , ipfo faèïoi leurs Bénéfices' 
6c Prélatures, fans pourtant être flé- 
tris , ou notés , par leur converfion... 
Que les Princes 6c Etats de la Con- 
feff.on d’Àusbourg, qui s’etoient em- 
parés des biens Ecclefiaftiques pen- 
dant les troubles-, ne feroient point 
apellés en Juftice pour ce fujet. Que* 
là Jurifdiftion du Pape fur les Eg!i— 
lès devenues Proteft antes pafleroit aux 
Princes 6c Etats dans le territoire des- 
quels elles feroient , 6c leur apar— 
tiendroif comme portion de leur Ju— 
ïifdt&ion territoriale. . 

A* $ 
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§. VL ' ' 

) Sous lps Empereurs Maximilieu > 

Rodolphe II , & Mathias , il ne fut 
point porte d’atteinte confiddrable a 
ces deux Conhitutions. Mais Ferdi- 
nand 1 1 i enhardi par les premiers 
fuccès , 6c par l’apui de l’Êlpagne j 
fe propofa d’anéantir tout ce qui 
fàifcit obftacle au Defpotiiine des 
Empereurs. D’abord , il feignit de- 
n’en vouloir aux Proteflans de Bo- 
hême > qu’entant qu’ils etoient des lii- 
jets révoltés 5 aux Càlviniftes du Pa- 
latinat , que comme à des Fauteurs: 
de . l’Eléâeur 5 qu’il avoit profcrit. Il 
parut ne combattre dans le Roi de 
Dannemarc ■> que l’Auxiliaire des Re- 
belles , & ne dépouiller le Duc de 
Meckîenbourg de Tes Etats •> que par 
ce qu’il favorifoit Pentree d’un E- 
'tranger dans l’Empire. Lors qu’il 
connut que la défaite du Roi de Dan- 
nemarc ■) < 3 c la profcription de l’Elec- 
teur Palatin avec fes Allies , avoient 
jette l'épouvanté dans le Corps Ger- 
manique •> il publia un Edit , par le- 
quel ii.etoit enjoint •> fous peine a*exe- 
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cution militaire , à tous les Princes 
& Etats Proteftans , de reftituer les 
biens Ecclefiaftiques , dont ils étoient 
poflèfièurs , depuis la Paix de Reli- 
gion. Il pretendoit que l’article de 
cette Conftitution , relatif à ce point » 
ne portoit pas une cefîion exprefiè 
des Droits de l’Eglilèj mais feule- 
ment une tolérance accordée à la 
neceffité des tems : Tolérance , que 
le Traité 1 lui-même déclarait révo- 
cable , dès - là même qu’il ftatuoit 
qu’aucun Bénéficier Catholique de- 
venu Protefiant ne pouroit conlèr- 
ver fon Bénéfice , aucun Prélat , là 
Frélature. 

L’Hifioire du régne de Ferdinand 
1 1 1 depuis ce coup d’éclat , eft un 
tiflù de fautes & de difgrace«. Fer- 
dinand III, fon fils , lui luccéda en 
1637 ; & aiifli aveuglément ambi- 
tieux que lui , il n’eut pas de meil— ' 
leurs fiiccès. On admire au moins- 
fon opiniâtreté 5 lors qu’on le confi- 
dere battu de toutes parts , & fans 
elpoir d’être déformais aphïé de l’E- 
Jfpagne , à qui le Cardinal de Richelieu 
donnoit de l’embarras che’z elle , trai- 
ter encore les Princes de l’Empire 

A 6 en 
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en fiijets révoltés. Il paroiffoit, per**- 
fiiade qu’il etoit Empereur aux. ter- 
mes de Charlemagne » que la Sou- 
veraineté refidoit indivifiblement en 
là perfonne ôc que les Ele&èurs 
n’etoient que des- Gouverneurs de 
Province » qui avoient ufurpe des 
Droits & des prérogatives ■> qu’il 
devoit reclamer. II. vouloit faire de 
l’Empire une Monarchie arbitraire » 

& il fut trop heureux que le Corps 
Germanique lui pardonnant , & à fon 
Pere » leurs attentats fur fa liberté » 
le confèrvât dans fa qualité de Chef 
de la Republique. 

Aïant inutilement tentd de faire 
une paix particulière avec la Suede » il 
lui fallut: recevoir, les conditions 
auxquelles on mit la fin d’une guer- 
re y qu’il lui etoit impoffible de con-v 
tinuer. Il donna toutes les facilites », 
qu’on exigea de lui » pour la tenue 
des conférences j & fa répugnance a 
les donner ne fervit qn’à mettre en 
un, plus grand jour l’impuiffance 5 ou >>*• 
il etoit , d’en foutenir le refus. Les 
Plénipotentiaires , Catholiques s’aOèm-- 
blèrent' h' Munfter » & les Proteûansv 
k. Ofnabntck. Après, trois, ans de- 


Digitized by Google 



du Siecle. /. Partie. 13 

négociations , il y eut deux Traites •> 
figues le 24. Octobre 1648. l’un h 
Muiifter entre l’Empire & la France y 
l’autre à Olnabmck , entre l’Empe- 
reur avec lès adhèrans d’une part r 
& la Suède avec fes Allies, de l’autre. 


CHAPITRE II. 

'Traité de Munjfer , entre r Em- 
pire & la France , en 1648 . 

O N reconnoit le puilfant génie du 
Cardinal de Richelieu dans Ion 
habileté à faifir précifément le tems le 
plus favorable ,, pour engager la 
France dans la querelle du Corps 
Germanique contre l’Empereur. Fer- 
dinand avoit fait enlever l’Eleèleur 
de Trêves dans fa Capitale v par les 
troupes Elpagnoles j & il tenoit ce 
Prince prifonnier 1 en punition de ce 
que 1 pour préferyer fon Eleftorat. 
de ji’içivalion; de Suédois , il s’étoit 
mis "avec Ion Pais fous la prote&ion 
de la France,. Le. Cardinal de Ri-*. 

«die- 
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chelieu réclama l’Ele&eur , au nom 
du Roi Ton Maître y 6c far le refas de 
remettre ce Prince en liberté , il dé- 
clara la guerre aux deux branches 
de la Maifon d’Autriche. Le Roi de 
France entra donc en guerre en qua- 
lité de Prote&eur de la liberté du 
Corps Germanique , 6c de vengeur 
des Princes oprimts. Pendant le cours 
de la guerre, il foutint ce glorieux 
titre ’ y & il ne le démentit point à la 
" paix. Ses Plénipotentiaires , laiflant 
aux Suédois les articles odieux , qui 
concernoient les differens de Religi- 
on , demandèrent le rétabli Peinent des 
Princes & Etats de l’Empire dans leurs 
Droits 6c prérogatives } ils prirent en 
main la caufe du Corps Germanique 

*6c de .fa liberté. 

• / 

■ J. r. 

/ 

Le Traite redrefïà les principaux 
griefs de l’Empire contre l’Empe- 
' reur. Il déclara que la Souveraineté 
refidoit dans le Corps Germanique 
qui par les Loix qu’il s’etoit impo- 
fées lui - même , en avoit communi- 
qué par émanation quelques parcelles 

au as. 
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aux Emperers , & pcaivoit , ou les au- 
gmenter, ou les diminuer par leurs 
Capitulations , félon que lui paroi- 
troit demander l’interet de fa flirete. 
La fipériorité des Dictes fut établie 
comme principe fondamental. Les 
Electeurs rentrèrent dans tous leurs 
Droits & prérogatives ÿ ils firent re- 
connus membres de l’Empire , coïm- 
pérans avec l’Empereur , ôc ils trai- 
tèrent avec lui fur ce pie. Tous les 
Frinces ôc Etats immédiats recouvré- v 
rent le Droit de s’unir, même aux 
Etrangers , Ôc de s’atfbcier entr’eux 
pour leur flirete commune ôc particu- 
lière , pourvû que ce ne fut , ni con- 
tre l’Empire , ni contre l’Empereur , 
gouvernant félon les Loix. 

Les Princes, dépouillés de leurs 
Etats , firent rétablis. *Les uns , com- 
me le Landgrave de Heflè , obtin- 
rent le dedommagement des vexa- 
. tions qu’ils avoient effuiées , ôc la . 
recompenfe des frais où la guerre 
les avoir engagés. Les autres , dé- 
gradés ôc profcrits, rentrèrent dans 
leurs biens ôc leurs Dignités. L’E- 
le&orat fut confervéji la Maifon de- 
Bavière, avec le Haut Palatin# 5 que 
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Ferdinand 1 1 lui avoit donne fur 
la confifcation de l’Eledleur Palatin , 
Roi éiû de Bohême. Mais les fils 
de ce malheureux Prince rentrèrent 
dans tout le bas Palatinat on créa - 
pour eux un huitième Ele&orat j avec: 
un Archi-office , fous condition que , 
fi la Maifon de Bavière venoit h- 
s’éteindre , fes Etats 6c fa Dignité ; 
Ele&orale avec fbn Archi-office leur 
reviendroient. On rendit réciproque - 
cette condition en faveur de la Mai- 
fon de Bavière , au cas que les mâles - 
vinffent k manquer dans la Palatine 
6c l’extinéfion du huitième Eleélo— 
rat devoit fuivre l’une ou l’autre - 
réunion. . 

L’abus, que Ferdinand avoit fait 
du pouvoir de mettre les Princes au 
ban de l’Empire , fit difputer vive- 
ment fur la mefure d’autorité qu’on - 
Iaifferoit aux Empereurs k cet egard. 
Les Allies mêmes delà Maifon d’Au— . 
triche , qui regardaient la Dignité 
Impériale comme héréditaire k fes 
Princes , vouloient qu’il fut ftatué 
que déformais l’Empereur ne pût pro- 
noncer ce terrible Arrêt, que du 
contentement- du Corps Germanique 

[■ affem*- 
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afièmbld en Diete. Mais la Suède 
voyant Ferdinand refolu de tout riA 
quer plutôt que de paflèr cet arti- 
cle : comme elle avoit befoin de lui 
pour fe faire afliirer les acquittions , 
qu’elle le promettoit j, elle fè con- 
tenta qu’il fîit ftatue que déformais 
aucun Prince ne pouroit être mis 
au ban de l’Empire 5 que conforme- 
jffient aux Loix & aux Continuions 
publiques. La France 5 dont il n’e- 
toit pas de l’intérêt que la paix entre 
l’Empereur & l’Empire fut inaltéra- 
ble 3 n’inlïïta pas d’avantage liir une 
claulè 5 qui 5 û elle eut palfe 3 cou- 
pôit pie a toute difcuflion entre le. 
Chef ôç les membres.. 

§: ri. ’ 

La France aiant obtenu toute la 
latisfàCtion qu’il lui convenoit de pro- 
curer à ceux dont elle s’etoit décla- 
rée la Protectrice 5 demanda la récom- 
penfe de fa protection. Ses deman- 
des furent exorbitantes mais elle 
avoit eu de grands fucces , & les tems 
lui e'toient favorables. Sa puilfance ne 
donnoit point d’ombrage. Chaque 

Prince 
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Prince & Etat de l’Empire croïoit ne 
pouvoir rendre trop puisant , & a- 
voir trop près de foi , le Proteèleur 
de la liberté commune , le garant du 
Traite qui l’avoit affermie. 

Décidée polir la continuation de la 
guerre avec l’Efpagne , la France de- 
manda & obtint que le Cercle de 
Bourgogne ( qui comprenoit les raïs- 
bas & la Franche Comté •> & que 
PEmpercur Maximilien I avoit mis au 
nombre des Cercles de l’Empire , fans 
que jamais Tes Succefleurs enflent tire 
de lui aucun Contingent, ni exercé 
fur lui aucune jiirifdiftion ) fut exclus 
du Traité de paix. Elle fe fit aban- 
donner à fa diferetion la Loraine, 
qu’elle dé^poit au Duc Charles IV. 
Elle fè fit confirmer la Souveraineté 
pleine & entière des trois Evêchés, 
(k la propriété de Pignerol. Elle fe 
fit ceder à perpétuité la haute & baffe 
Alface , le Suntgau & Brifàch ? avec 
la Protcélion de Philipsbourg , ofi elle 
mit garnifon. Elle fit confirmer le 
Traité de Chierafque de l6$l i & 
fpécialement l’Inveftiture qu’il don- 
noit des Etats de Mantoüe au Prince 
qu’elle y avoit préfenté. Enfin elle 
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fè fît recevoir pour garant de fa paîk 
d’Ofnabrack, après s’être fait garan- 
tir par l’Empire , que l’Empereur ne 
donneroit aucun lècours à l’Efpagne , 
avec qui elle reftoit en guerre* 


CHAPITRE III. 

traité cl Ofnahruck . entre FEm * 
v çereur & la Suède avec 
leurs Alliés refyeftifs. 

G Ustave Adolphe, attiré 
en Allemagne par les Négo- 
ciations du Cardinal de Richelieu en 
162,4 1 avoir pris pour prétexte de 
ion invafion le majjitien de la paix 
de Religion de Æ 5 5 5 * ^ etoit f 

de l’honneur de la Suède de ne point 
perdre de vue un motif aulïi capa- 
ble de raflurer lé's Princes Prote- 
ftans fur fes grands luccès. Le moyen 
de fe faire palier les acquisitions 
qu’elle demandoit que le Traite lui 
alTurat dans l’Empire , étoit de les 

faire confiderer comme necelîàires à 

/ 

equi- 


/ 
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^uîftbre des deux partis. Le Chan- 
celier Oxenfliem -, a.ulfi grand hom- 
me d’Etat que les Cardinaux de 
Richelieu 6c Mazarin * fit agir le Con- 
fèil de Suede fur ce principe 5 lors 
qu’il en faiut venir «H la paix. Tan- 
dis que les Plénipotentiaires François 
ne parloient que des Droits & des 
prérogatives des Princes 6c Etats j 
les Ambafladeurs de Suede parurent 
uniquement attentifs à la liberté du 
Corps Germanique î quant h la Re- 
ligion. Après avoir ftipule 9 de con- 
cert avec la France , le retablifïement 
des Princes dépouillés 6c profcrits> 
la Suede fit fon affaire des Conditions 
que les Proteftans exigeoient de. l’Em~ 
pereur ; 6c celles qu’elle leur obtint , 
elle les leur aflùra fi bien -, qu’ils s’y 
' font maintenus , lors même qu’elle 
11’a plus ete en état de leur en tenir 
1a garantie.. 

» 

*_ fr L 

L’ufurpation des Bene'fices. •> qui 
avoit ete le principal fiijet de la guer- 
re -> fut légitimée fi.fr le pie où elle ' 
dtoit l’an 1624; en f° rte <l lie ce S ue 

les 


* 
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les Princes en poffedoient, en cette 
annee , leur dut demeurer comme 
un Domaine propre &' inconteftable. 
L’Empereur n’aïant pas voulu fe re- 
lâcher fur la Claufe de la paix de Re- 
ligion, par laquelle un Bénéficier ou 
Prélat Catholique , devenant Prote- 
fiant , j?erdoit Ton Bénéfice ôc etoit 
dechû ae fa Prelature : le Traite fit 
la condition des deiuf Religions égalé 
à cet egard. 

On a un exemple de l’oblèrv§- 
tion de cet article dans la ceffion que 
le JPrince de Saxe Zeitz fit de fes E- 
tats , lorfqu’il pafla à la Communion 
Romaine. L’Eleéfeur de Saxe r en 
qualité de Seigneur diredl , entra en 
pofleffion du Duché de Zeitz. De- 
venu Catholique lui-même comme le 
Prince Ton Parent , il a confervd Zeitz , 
aux mêmes titres qui lui confervent 
toutes les Prelatures Proteftantes de 
lès Etats , nonobfiant fà Catholicité ; 
c’eft - à-dire , en vertu de l’article VII 
du Traite d’Ofnabruck , qui déclaré 
que les Princes immédiats , Seigneurs 
directs , qui dans la fuite pafleroient 
à une autre Communion , demeure- 
X-oient pojJefTeurs des Etats ? païs & 

Droits 

/ 
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Droits acquis , ou recouvres par (lie— 
cefîion ou par le traite , fans que leur ' 
converilon particulière leur préjudi- 
ciât en façon queileconque. Il fut ac- 
corde à cerne qui pallèroient d’une 
Eglife à l’autre 5 de ^pouvoir tenir 
pour eux & pour leur Cour , près 
de leur perfonne ^ des Prédicateurs 
& Minières de leur Communion •> à 
condition qu’ils n’aporteroient aucun 
empcchejnent à l’exercice de la Rein 
gkm , dominante lors du T raite 5 de 
qu’ils ne contraindroient en aucune 
forte ceux de leurs fujets qui la pro- 
fellèroient. Cet* article exactement 
obferve avec toutes fès redriCUons 
en Saxe , de dans les Etats de Han- 
novre de de Wirtemberg -, a occa- 
fionne de grands démêlés 5 au com- 
mencement de ce Siecle? entre l’Ele- 
éteur Palatin Catholique ■> de fes fujets 
Reformés. , ' 

Le Traité pourvut à ce que les 
Princes , à qui il ‘ailùroit le Droit de 
régler le Cuite extérieur ( ce que 
les Allemans apellcnt Jus refornmnJi ) 
ne pulfent perfècuter ceux de leurs 
Sujets qui embraller oient une autre 
Communion, Il ftatua que les nou- 
veaux 

. * 
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veaux convertis auroient au moins 
trois ans pour Te difpofer à. Immigra- 
tion , Toit qu’ils la demandaient , l'oit 
qu’elle leur fut ordonnée , avec liber- 
té entière de vendre , om de retenir 
leurs biens , pour les faire adminiftrer 
à leur volonté , comme d’emmener 
avec eux leur famille dans le pais 
qu’ils auroient choifi pour leur re- 
traite. En vertu de cet article , l’ Ar- 
chevêque de Saltzbourg a été en 
danger de voir deferter l'on Pais. 

La Chambre Impériale , compofée 
jufqu’alors de membres Catholiques , 
du choix de l’Empereur , dut être 
déformais mipartie ; de les membres 
frirent laifles à la nomination des Cer- 
cles , qui durent les préfenter à l’Em- 
pereur, pour en être agréés. Les Re- 
formés Calviniftes , qui jufqu’alors 
avoient demandé inutilement d’être 
compris nommément dans la paix de 
Religion de 1555. l’obtinrent par l’ar- 
ticle VII. Les Princes de Etats de leur 
Communion furent affociés à tous les 
Droits de prérogatives de ceux de la 
Confelïion d’Augsbowrg. La liberté 
des trois Religions fiit ftipulée fans 
aucune autre referve , que les condi- 
tions 
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fions que le Traité lui - même y met- 
toit y pour leur tranquilité coipmu- ; 
ne 8c relpeétive. 

5. 1 t 

Les Conditions que la Suede fti- 
pula pour fon particulier y ne forent 
pas plus modérées que celles de la 
France. Elle voulut que l’Empire y 
defolé par trente ans de guerre intef- ^ 
fine , lui païat pour le' licenciement 
de Tes troupes , a trois termes en deux 
, ans y Cinq millions de Richsdalers. 
L’Empereur n’obtint qu’à grand’ pei- 
ne que les Cercles d’Autnche y de 
Bavière 'y 8c de Bourgogne y foflènt 
exemts d’y contribuer. 

La Suede le fit .ceder.à perpétui- 
té 5 avec tous les Droits 8c préro- 
gatives de Fiefs immédiats de l’Em- 
pire y l’Archevêché de Bremen y 8c 
l’Evêché deVerden en^eftphalie; U. 
Haute Pomeranie y dont elle donnoit 
un équivalent à l’Eleéfeur de Bran- 
debourgs à qui elle apartenoitj fous 
condition que la ligne malculine de 
Brandebourg venant à manquer 5 la , 
bafiè Pomer^flie forcit y comme la 

Haute 
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Haute * unie à perpétuité à la Cou- » 
ronne de Suède. Elle fe fît pareil- 
lement ceder la Ville 6 c le Port Wif- 
mar apartenant au Mecklenbor-rg * 
l’Isle 6 c la Principauté de Rugen * 
les Embouchures des trois Rivières* 
celle de l’Oder , avec l’Isle de ¥ 0 - 
lin 6c le bras de Merapellé FrifchafE 
La Maifon de Brandebourg- eut 
pour fa recompenfe l’Archevêché de 
Magdebourg •> 6 c l’Evêché d’Halber- 
ftad 9 le Comté de Hohenflein , l’E- 
vêché de Minden * 6 c celui de Ca- 
min 9 avec permiffion d’éteindre tous 
les Canonicats du dernier 9 6 c de lit— 
primer un quart de ceux de Mag- 
debourg. 

Le Duc de Mecklenbourg eut * 
pour compenfation de Wifmar 9 les 
Evêchés de Schwerin 6 c de Ratze- 
bourg 9 avec deux Commanderies de 
l’Ordre de Malthe en propriété. 

La Maifon de Brunswick fut re- 
compenlée de. la démiffion des Co- 
adjutoreries de Magdebourg 9 Hat- 
berftad * Bremen 9 6 c Ratzebourg •» 
par l’alternative héréditaire de l’Eyê- 
ché d’Ofnabruck. Ainfî que la Fran- 
ce j la Suède fit acheter à l’Empire la 

B Pro- 
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Prote&ion qu’elle lui avoit offerte 7 
& qu’il lui eut été prefque aufli fil— 
nefte qu’à lui de ne pas lui donner. 


CHAPITRE IV. 

Traité d' Alliance de la France 

avec l'Angleterre , en 1655* 

* - ’ . ' / 

D Epuis la paix de W eftphalie jus- 
qu’au régné de Charles XII 1 
la Suede ne figura plus que dans le 
Nord. La France 7 au contraire 7 Sem- 
bla ne regarder les avantages qu’elle 
y avoit obtenus 7 que comme un ache- 
minement à dé plus grands. Elle s’e- 
toit refèrve à Munfter de continuer 
la Guerre contre PElpagné , qui n’é- 
toit plus que le fquelete tronqué de 
la puiflante Monarchie laiflee par Char- 
les-Quint j & comme fi la guerre 
avec elle eut été une guerre entre 
Pui (lances égales 7 les Plénipotentiai- 
res François 7 àMunfter* lui avoieht r 
coupe 7 par un article exprès du 
Traité 7 les .feççurs de l’Empire & 

de 

t 

* 
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de l’Empereur. On pouvoit prédir c 
furement , qu’à moins de fe faire de 
nouveaux Alliés, elle avanceroit dans fp 
décadence aulfi longtems qu’elle diffe- 
reroit de faire la paix. Elle s’étoit en- 
fin délivrée? quoi que peu glorieu- 
fèment ? de la guerre difpendieufè 
des Pays - bas , en reconnoilfant les 
Sept Provinces Unies pour un Etat 
libre ôc Souverain. Son Traité avec 
elles avoit précédé d’un an celui de 
Weftphalie. Mais les Hollandois fati- 
gués de la guerre, Sc pleins encore 
de leur haine contre la puiflànce Ti- 
rannique , à laquelle ils s’étoient dé- 
robés , ne penfoient à rien moins qu’à 
devenir les défendeurs. Cependant la 
révolté de la Catalogne , & la Ré- 
volution du Portugal , faifoient une 
facheulè diverlion à fes forces. Les 
Puiflances d’Italie , ou Neutres , ou 
déclarées contre elle , & foutenues 
par les François , lui faifoient con- - 
fumer à la défenfb des deux Siciles ' 
& du Milanèz les fècours qu’elle avoit 
accoutumé d’en tirer pour celle de 
fes autres Etats. Il n’y avoit que du 
coté de l’Angleterre qu’elle put efpe- 
rer de l’apui. Son AmbalTa^eur, à Lon- 
B 2 dres , 


28 Histoire Politique 

dre s , eut orcjre de propofer à Grom- 
wel un Traité d’ Alliance 5 aux Con- 
ditions , qu’il 5 lui plairoit de ftipuler 
pour la grandeur de fa famille de 
l’accroiffement de celle de la Royale 
République. Il offrit au Protecteur 
de remettre Dunkerque aux Anglois 
aulTi-tdt après la fîgnature dit Traite : 
Et le iRoi d’Efpagne s’engageoit en 
outre'iS agir de e^fccert avec toutes 
fès forces dans les Païs-bas -> pour faire 
revenir à l’Angleterre Calais Ion an- 
cienne poffeflion. 

f L W 

Le Cardinal Ma?arin demandoit 
que l’Alliance de la France fut pré- 
fère e ; & quoi qu’il n’offrit que des 
efperances tout à fait dépendantes du 
fort des armes 5 il lut 'écouté. Crom- 
wel donna hautement -la préférence 
à la France ; & il s'engagea d’entrete- 
nir tant que la guerre dureroit •> dans 
celle des armées Françoifes qui a- 
^iroit en Flandres 9 un Corps de fix 
mille hommes d’infanterie Angloifè 9 
à condition que le Siégé de Dun- 
kerque en étant la première -opera- 
tion 
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tion 5 on lui remettroit- la Ville auüïi- 
tôt apres (à prife. Le Traité fut re- 
nouvelle & confirme en 1657. ÔÇ 
l’Armée Françoifc agit en coaféquence, 

• * » • Vj, . il .* .. . . : 

I. . 

; . . ■ s.t ■ * . * - * — 

La plupart des Politiques Anglois 
ent b laine le* Prote&eur du parti 
qu’il prit. La PuiiTance de la France» 
difent - ils , menaçoit déjà l’Europe ’ y 
l’occafion etoit belle de la .contenir 
dans de juftes bornes } & Cromwei 
auroit trouve plus de gloire de d’a- 
vantage pour Angleterre 5 fi 1 foutenant 
l’Efpagne fur le penchant de fa ruine » 
il l’avoit remifè en équilibre avec fi 
rivale. Pour condamner un Politique 
aufli heureux 5 il faut autant de péné- 
tration que d’impartialité ; de l’un® 
ou l’autre paroit avoir manqué à fes 
Cenlèurs. Le Cardinal Alberoni » 
qui péfe avec toute l’exaéh’tude 
imaginable les motifs du Proteéteur -> 
hii fait honneur de fon choix. Il le 
regarde comme le Chef-d’œuvre dé"* 
h bonne Politique; Une pareille au- 
to rite qui fe produit avec tout l’a- 
pareil des railonnemens 5 de de l’Ex* 
B 5 périeqpe 9 
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perience eft d’un grand Poids ; & la Sa- 
gacité qui paroit dans l’avis de cette 
Eminence •> en fait un morceau curieux 
d’Hiftoire Politique 7 qu’on me faura 
gré d’avoir donné. Vioici comme on 
fait parler ce fameux Miniftre dans 
fbn Tefiament Politique Chap. XIII. 
i r> C’eft au T raité de W eftphalie qu il 
,,, faut marquer l’Epoque de l’EtabliiTe- 
„ ment de l’équilibre de l’Europe.Tous 
„ les Traités qui lui font pofterieurs 7 
9 , toutes les guerres qui fe font faites de- 
,, puis m’ont eu pour ob jet que de trou- 
„ bler 7 ou de maintenir l’ordre qu’il a 
5 , fixé. Dès qu’on faifit le! point de vue 
,. r de l’ufurpateur Cromwel 7 on ne 
„ voit rien dans fa conduite qui ne 
jeponde à cette idée. 

„ Le Cardinal de Richelieu qui fe 
„ flata que fes Succeffeurs fuivroient 
' ,, conftamment les routes qû’il leur 
„ fraîoit , avoit mis l’Angleterre hors 
w de la Balance. Les divifions 7 que 
,, d’habiles Miniftres y pouvoient 
„ entretenir 7 lui fembloient un sûr 
. „ garant 7 que jamais les Rois de 
„ France n’auroient à difeuter avec 
w elle les affaires Etrangères. Il pré- 
^ para tout en conféquence pour que 

l’Equi- 
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jpi l’Equilibre une fois établi 3 le foin 
09 de le maintenir tombât au Corps 
93 Germanique. Cromvei fe propofa 
99 de lui oter la Balance 3 pour la fai- 
,99 re paffer à fa Nation \ & ce but 
99 fut l’ame de la négociation avec l’Ef- 
99 pagne & la France. Ce fut poilr y 
>9 arriver plus lùrement qu’il feignit 
99 de ne pas comprendre celui de la 
,99 paix de Munfter. Sâü.V feléôito^du 
99 côtd de l’EmpefVciï' & de ^Eftipi're 9 
99 l’Efpagne lutoit avec defàvantage 
99 contre la France. Se joindre à efc 
99 en acceptant Dunkerque 9 dont elle 
99 faifoit la recompenfè du fecours 
99 qu’elle demandôit j c’etoit engager 
99 l’Angleterre dans une guerre ex- 
99 trêmement longue : puifqu’elle fe- 
,99 roit entre PuilTances égalés ; .cY- 
99 toit ne lui procurer pour les gran- 
93 des depenfes qu’il lui faudroit faire > 
99 qu’une paix telle que l’Empire la 
99 lui di&eroit. C’etoit 9 outre ce- 
99 la 9 la mettre dans la ndcefïit j cfen- 
99 trer dans tous les differens des deux 
39 Maifons 9 & de fe tenir toujours 
99 du côte de la plus foible. En pre- 
33 ferant l’Alliance de la France 3 & 
93 recevant Dunkerque conquis par 

B 4 les 
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5) les armes combinées , c’etoit decÜ** 
n der la fiiperiorite de la Mailon de 
33 Bourbon , fur celle d’Autriche , de 
35 lui faire terminer promptement cette 
33 guerre par une augmentation de 
33 puiifance ■> qui ebranioit l’equilibre, 
33 Dans la guerre luivante , il faudroit 
35 que le Corps Germanique le ren- 
33 dit aux foilicitations de Ion Chef : 
33 autrement la balance etoit renver- 
33 lee j & il en fotifiroit le premier, 
33 La guerre feroit donc entre Pui£ 
33 lances égalés quand l’Empire de la 
33 Maifon d’Autriche feroient unis con- 
33 tre la France. 

33 Cependant l’Angleterre 3 un pté 
33 en Flandres 3 ménager oit auprès de 
33 l’un & de l’autre parti les condi- 
33 tions de la neutralité 3 ou de fa de- 
33 claration 3 de lèroit toujours à tems 
33 de faire acheter fa Médiation au 
33 prix qu’elle y voudroit mettre. L’E- 
33 ïpagne etoit trop foible 3 la France 
33 n’avoit point de raifon 3 pour la trou- 
33 bler dans la polTefîion de Dunker- 
33 que. Les Hollandois ne pouvoient 
93 que fe tenir en garde contre un 
93 Voifin dangereux. Si le 1 geliie Po- 
33 litique de CromWel avoit animd 

33 Char- 
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99 Charles Second; la petite guerre 9 
Y) que le Traite d’Aix la Chapelle 
,, étouffa i auroit donné à l’Angleter- 
,, re , ou par la cefïion de PEfpagne 9 
n ou par accord de partage avec la 
95 France , la plus importante moitié 
„ du Païs-bas Autrichien* 

,1 , • • 1 


CHAPITRE V. 

Capitulation de l’Empereur 
Léopold 3 en i<5?8. 

L ’Empereur Ferdinand III. fe eon- 
duilit , après la paix de Weft- 
phalie , comme ont accoutume de £è 
conduire les Puiflànces qu’une guerre 
malheureufe a forcées de fouferire à 
des conditions qu’elles defevouent 
intérieurement. Il n’omit rien pou» 
relever fe Maifon des coups qui lui 
avoient été ponds. Il avoit reüffi » 
en 1653. à faire d’iîre Roi des Ro- 
mains Ferdinand IV , Ion fils aîné. 
Le jeune Prince étant mort ; & la 
jeuneflè de Léopold fon frere empê- 
B 5 chant 
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chant les Electeurs de fe defier de 
fes prétentions k l’Empire ? l’Empe- 
reur avoit fait négocier fon mariage 
avec l’Infante d’Efpagne -, alors heri- 
ritiere prefomptive de la Couronne. 
Pour déterminer le Roi & la Na- 
tion k cette Alliance 5 il avoit eiude 
l’article du Traite' de Weftphalie , en 
envoyant de (es troupes en Flandres 
& en Italie ? dans les Arme'es d’Ef- 
pagne 9 non pas , difoit-il contre le 
Roi de France -, mais contre les An- 
glois & le Duc de Modene 5 qui 
etoient fes Allies. Il avoit fait re~ 
connoitre Léopold Roi de Hongrie 
& de Boheme j il lui avoit afllird les 
Pais héréditaires. Enfin il avoit fait 
tout ce qui lui etoit poffible pour ren- 
dre à fa Maifon fon ancien Infixé ■> 
ék. pre'parer k fon Fils ■> un régné fèm- 
blable à celui de Charles-Quint. La 
mort le fùrprit avant qu’il eut re- 
cueilli le fruit de ces dilpofitions. 

Le Roi de Hongrie & de Boheme 
s’etartt prefente pour fon Succeflèur 
k l’Empire -, malgré fon defaut d’a- 
ge : la France envoya les Ambaffa- 
denrs k Francfort -, avec ordre de 
traverfer fon Eledlion. On prétend 

que. 

+• /' ' . 
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.que leurs inflmftions portoient de 
difpofer les Electeurs à lui prdferer 
Louis XIV. Quoi qu’il en foit } la 
'minorité de Léopold cefifa d’être un 
obflacle à Ton Ele&ion , aufïi-tôt qu’il 
fut ne un Fils au Roi d’Elpagne. 
.L’Eleéleur de Bavière & l’Archiduc 
Guillaume aiant perfide dans le redis 
de la Couronne Impériale , qui leur 
.fut offerte-} tous les fuffrages fe rtfû- 
.nirent fur le fèul Càndidatqui reftoit. 
Les Ambaiïàdeurs de France ne pou- 
vant empêcher qu’il ne fût eiû ? fe 
bornèrent à lui faire faire une Capi- 
tulation -, qui } en reflèrrant l’autorite 
Impériale dans des bornes encore plus 
étroites que le Traite de Weftphalie 
ne les lui avoit marquées , augmen- 

tfit l’influence du Roi leur Maitre fttr 

# ■ 

les affaires de l’Empire, 

' ‘ ' f, 

§. i, V ' • 

■ « * 

Les Capitulations Impériales font 
des engagemens que le Roi des Ro- 
mains contrarie avec le Corps Ger- 
manique n avant que- d’être couronné 
Empereur. Ce font certains articles , 
dont il fe fait une Loi , qu’il jure fo- 
B 6 lemnnel- 
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lemnellement d’obferver. Aufli - t5f 
que le Roi des Romains eft dû ? on 
procédé à la Capitulation ; & fi ce 
Prince ne l'accepte pas l’Ele&ion eft 
nulle. Après Ton ferment ? il eft tel- 
lement lie' par ces conditions ? que ? 
même en cas de neceflité ? il ne peut 
s’en écarter fans l’aveu du Corps Ger- 
manique ? ou du moins ? fans celui 
des Ele&eurs. Tel eft le Droit. Mais 
les Epereurs Léopold •? Jofeph ÔC 
Charles Vf? afTés accréditas dans l’Em- 
pire pour oler y hazarder les Coups 
du Depotifme le plus entier? n’ont 
guère regarde leur Capimlation que 
comme une formalite ? & ils l’ont 
fait impunément. Comme fouvent le 
Roi des Romains élu ne jure la Ca- 
pitulation que par fes Ambaffadeurs h 
la Diete ? les Ele&eurs ? en le pro- 
clamant Roi des Romains? exigent 
de lui des Lettres Iieverfales ? c’eft- 
à-dire ? une déclaration folemnelle 
qu’i! ne prétend exercer les fondions 
Impériales ? qu après qu’il aura fait 
en perlonne le ferment requis. 


J. IL 
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La Capitulation de Charles-Quint 
eft la première , qu’on puiflè prou- 
ver. Elle fut dreflee fur l’avis de 
Frédéric le Sage , Electeur de Saxe , 
qui aiant refùfe la -Couronne Impe- 
periale , qui lui dtoit deferee d’une 
voix unanime , & la demandant pour 
Charles - Quint , propofa aux Elec- 
teurs , que la puiflânce de ce Prince 
allarmoit , de lui marquer les Con- 
ditions auxquelles le Corps Germa- 
nique le recevrait pour Ton Chef. 
L’Abus que cet Empereur fit de fà 
puiflânce , pour eiuder ou enfreindre 
fà Capitulation, fit charger celle de 
fes fuccefleurs. Ferdinond II , & III, 
avoient franchi les bornes que la leur 
mettoit à leur autorité : ce fut , pour 
les AmbafTadeurs de France , une puif- 
iànte raifon à donner aux Ele&eurs 9 
pour les engager à fe pre cautionner, 
,par de nouveaux articles , contre l’am- 
bition de Léopold. 

§. I I I. 

Jufqu’k l’Ele&ion de Mathias, les 

Prin- 
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Princes & Etats de l’Empire n’avoient 
point difpute aux Electeurs le droit 
de drefler feuls la Capitulation. A- 
lors 5 ils le leur contefterent. La Ca- 
pitulation 9 difoient-ils , failànt une 
Loi •) & la puiflance Legislative relidant 
uniquement dans le Corps Germani- 
que aflèmblé , les Ele&eurs ? qui n’en 
font que les membres 5 n’avoient pas 
l’autorite néceffaire. Les Eleveurs 
répondirent que la Capitulation n’eft 
Loi que pour l’Empereur ôc que 
ceux à qui feuls il apartient de l’E- 
iire 9 avoient feuls le droit de lui mar- 
quer les conditions de fon Election. 
Le different fut porté devant l’A£- 
femblée de Weftphalie 5 qui en ren- 
voya le Jugement à la Diete. Celle 
de 1652. prononça que les Fie&eurs 
avoient privativement le Droit de 
drelfer la Capitulation^ Mais elle leur 
enjoignit de recevoir •> à fon (lijet > 
les avis des Princes & Etats 5 &; d’y 
avoir égard. 

A l’Ele&ion de Ferdinand IV ■> 
en 1 653 , les Ele&eurs parurent né- 
gliger les avis , qui n’intereffoient point » 
le Corps Ele6Joral ; ôç les plaintes des 
Princes recommencèrent. La difpute 

fembla 
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fêmbîa terminée en 1665 ’ l° rs que 
les Electeurs agréèrent le plan de 
Capitulation perpétuelle , qui leur fut 
préfenté par les Princes & Etats. 
Mais ils prétendirent fe relerver le 
droit d’y ajouter à chaque Election 
ce qu’ils jugeroient à propos ; 6c les 
Princes refuferent abfolument d’y ac~ 
quiefcer. Prefente ment , ce droit que 
les Allemans apellent Jus Adcapi- 
tulanâi ? eft reconnu ■> mais feulement 
quant aux articles qui n’intereflènt pas 
tout le Corps Germanique. 

II eft fort vrai - femblable que la 
Capitulation de François I a mis fin 
à tous ces débats. Comme elle ne 
laifte à l’Empereur que les Droits & 

’ l’autorité 9 dont fa qualité de Chef 
de l’Empire ne peut fouffrir la dimi- 
nution 5 elle fera la Capitulation de 
fes Succeffeurs. r; 

... <■ 

§. IV. 

Léopold refufa ? pendant plus 
d’un an 5 ,la Capimlation que les E- 
le&eurs lui prefentoient. On y fti- 
puloit l’obfervation du Traité de 
IWeftphalie en général? & en parti- 

ailier 
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culier la Neutralité de l’Empereur 
dans Ta guerre des deux Couronnes. 
Léopold ne peuvoit digererce der- 
nier article» Voyant neanmoins qu’il 
ne réüfliroit pas à le faire changer» 
H craignit que fon- opiniâtreté à le re- 
jetter ne dégoûtât les Electeurs ; 6c 
il fit enfin le Serment » auquel etoit 
attachée- la confirmation de fon Elec- 
tion. De leur coté » les Eleéleurs a- 
prehendant de ne pas trouver un 
Prince qui acceptât la Couronne Im- 
périale à la condition qu’ils vouloient 
inferer dans la Capitulation ( fàvoir 
qu’en cas de contravention les Em- 
pereurs (croient dechûs , ipfo facto » 
de leur Dignité » & les Ele&eurs en 
droit de précéder à une autre Elec- 
tion ) ils confentirent que cette Clau- 
fè ne fut point exprimée. Léopold' 
eut le chagrin de voir la France s’of- 
frir pour garant de fà Capitulation » 
avec l’aplaudifiement 6c la confiance 
du Corps Germanique. 


CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Traité des Pyrénées , en 1 660 , 
entre la France & l Efpagne. 

D Epuis l’Alliance de la France avec 
l’Angleterre 9 l’Efpagne faifoit 
la guerre par neceflite. La France 
refufoit de lui marquer k quelles con- 
ditions elle entendroit à la paix j ou 
quand elle lui laifloit entrevoir qu’elle 
n’y avoit point d’dloignement , elle 
mettoit pour première condition le 
mariage de Ion Roi avec l’Infante. Le 
MiniÜere des deux Cours voyoit e- 
galement que ce Mai*iage feroit, tôt 
oti tard 9 un titre de un Droit k la 
Couronne d’Elpagne. Tous deux re- 
gardoient les renonciations comme des 
formalites, qu’on cefleroitde relpe&er 9 
aufli-tôt qu’il s’agiroit leur affigner leur 
prix. La foible fante du jeune Prince 9 
Heritier prefomptif, faifoit regarder ce 
tems comme peu e'Ioigne 9 6c 9 dans 
l’epuifement où était la Monarchie 9 

la 
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la Nation ne vouloit point fe fou- 
mettre h une difcution ? qu’elle ne 
pourroit foutenir que par des raifons. 

C’eût ete aux autres Puifiànces de 
l’Europe à prévenir des prétentions 
qui ne les interefloient gueres moins 
que l’Efpagne elle-même. Mais elles 
dtoient fi fatiguées de la guerre ? fi 
accoutumées à fouhaiter l’abaiflèment 
de la'Maifon d’Autriche ? fi peu en 
défiance de raccroifiement de la Fran- 
ce? qu’elles croioient gagner beaucoup? 
en laiilant aux affaires des deux Cou- 
ronnes le cours qu’elles avoient pris* 

Cromwei avoit des vûës particu- 
lières pour la Grandeur de l’Angle- 
terre ? & l’Efpagne ? qui ne les pene- 
troit point ? croyoit qu’il fermoit les 
yeux aux Interets de la nouvelle Ré- 
publique ? ou qu’il ne voyoit pas af- 
îcs loin dans l’avenir ? pour s’aperce- 
voir qu’il s’etoit fait illufion fur eux. 
L’Efpagne? pendant les derpieres an- 
nées de la guerre ? fembla un Mala- 
de à qui les Médecins ont intime la 
neceffite de mourir. Refignee au 
coup fatal ? mais certaine qu’il ne pou- 
voit rien lui arriver de pis ? elle en 
prolongeoit le moment,. 

Depuis 
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■' Depuis la Batail’le des Dunes , & 
la prife de Dunkerque par le Vi- 
comte de Turene , la guerre ne fe 
foutenoit plus en Flandre que par la 
réputation du Prince de Conde. La 
bataille de Villa - Viciofa avoit fait 
vuider le Portugal aux troupes Efpa- 
gnoles. Le Gouverneur du Milanèz 
defefperoit de défendre plus long- 
tems fon gouvernement. Les deux», 
Siciles ne demeuroient unies à la Mo- 
narchie , que par ce que la France 
negligeoit de les en détacher. Enfin 
lVpuifemens etoit fi grand, que le 
Miniftère n’avoit pas même de quoi 
faire montre , & repréfenter pendant 
un armiftice. Dans l’impuiflànce de 
foutenir l’aparence de la guerre , il 
confentit à recevoir la paix. 


Les deux Miniftres n’eurent pas 
peu de peine à s’accorder fur le lieu 
& la forme des Conférences. Ces ri- 
dicules altercations prirent autant de 
tems que le Traité lui**même , & en 
furent le préliminaire le plus conte- 
fté. Une petite Ile ? au milieu-, de la 

Rivie- 
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Riviere de Bidafïba •>. qui fepare les 
deux Royaumes , fut toifee ■ & parta- 
gée entre les deux Plénipotentiaires.- 
Le tems que le Cérémonial leur laiffa? 
ils remployèrent a la Négociation. 

J. IL 

Ce Traite? dont l’Hifioire du Siè- 
cle fait fi fouvent mention ? eft une 
tache éternelle à la réputation des. 
deux Miniftres qui le pafférent. Il avoit 
trois objets principaux ? fiir lefquels 
chacun s’efforça de duper fon Anta- 
gonifte. Le .Mariage du Roi avec 
l’Infante etoit le premier. Don Louis, 
de Haro flipula? pour la Dot de U 
Princelfe ? une fomme ? qu’il fàvoit 
que l’Efpagne n’etoit pas en état de 
payer. Le Cardinal Maiarin ? après 
avoir chicane ? comme le plus avare 
Changeur ? fitr la qualité & la .valeur 
des Ecus? engagea le Roi fon Maî- 
tre par des Sermons qu’il iui avoit 
déjà perftrade de compter pour rien. 
Celui** ci offrait , celui - là exigeoit 
une renonciation ? que tous deux ef- 
timoient: de nulle valeur. 

Le partage des Conquêtes etoit le 

lecond 


s 
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fécond objet du Traite. On eut pris 
les deux Minières pour deux Juifs , 
qui fe difputent les pièces d’un En- 
can. L’un furfaifoit ce quil etoit obli- 
ge de donner : l’autre mettoit au def- 
fbtis de fon prix ce qu’il ne pouvoit 
fè difpenler d’acheter. Celui-là joiioit 
le Marchand indignd , celui - ci faifoit 
l’acheteur indiferent. Le Prince de 
Condd, dont il eut etd de la dignité 
des deux Rois de faire l’objet de 
leur generofite , devint partie ellèn- 
tielle de leur accommodement. Son 
retabliilèment fut mis à l’enchere^ & 
au rabais , avec mille petites fineflès 
indécentes. Enfin? il rentra dans fon 
rang & fes biens, fa paix fut con- 
clue il n’en eut obligation ni à fon 
Roi , qui fe la fit payer , ni au Roi 
d’Efpagne , qui l’avoit marchandée. 

Les Interets des' Allies'^relj^e&ifs 
Rirent le troifieme objet du Tr^itd. 
L’Efpagne accorda pour ceux de la 
France des conditions, qu’elle e'toit 
refolue de ne point tenir ; elle fe re- 
ferva de ne rien executer de ce qu’el- 
le promettoit pour les Princes d’Ita- 
talie. La France n’en agit pas de 
meilleure foi. Il etoit autant de fon 

hon- 
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neur que de fbn interet de comprend 
dre le Portugal dans Ton Traité. Le 
Cardinal jura de l’abandonner } ôc en 
même tems qu’il en faifoit le ferment* 
il lui préparoit de puiffans fecours* 

Il refiifà d’entendre a aucune propo- 
(ition fur le rétabliflèment de Charles 
II en Angleterre j & fous main il lui 
fàifoit offrir le Mariage de fa Niece* 
avec promeffe de l’aider à remonter 
for le Trône. 

5. III. 

Le Traité des Pyrénées n’efl fa- 
meux dans l’Hiftoire que par Ion in- 
exécution La renonciation aux Droits 
de l’Infente for les Etats de la Mo- 
narchie Efpagnole en fut l’article e£- 
fentielj & flx ans après , Louis XIV 
armoit pour les Droits de la Reine 
fon Epoufb for un des plus beaux 
fleurons de la Couronne d’Èfpagne. 
On ne cita û fbuvent à la France le 
Traité des Pyrénées * que pour lui , 
reprocher le peu d’égard qu’elle y 
avoit. Il eft affés inutile de marquer 
la frontière qu’il lui faifoit* du cote 
des Pays- bas* puifque les garnifons 

Fran- 
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Prançoifès y furent à peine établies > 
qu’elle fut environnée d’un double & 
triple Cordon de nouvelles conquêtes. 

Le retablifiement du Duc de Lo- 
raine ftipule dans le Traite , aux con- 
ditions les plus dures , fut une infùlte 
aux Souverains , un outrage à la Sou- 
veraineté même. Ce Prince -, moins 
Maître en fes Etats qu’un flmple Gen- 
til-homme en fon Village -, parut en- 
core à Louis XIV un Voifin redou- 
table ; 6c il fut chafïe de fon païs avant 
que fès fujets eufTent , pour ainfi di- 
re 5 eu le tems de le reconnoitre. 
Deux ans après la conclufîon du Trai- 
te 1 on ne compta d’articles qui fub— 
fîftaffent -, que ceux des cefîions que 
l’Efpagne avoit faites. La renoncia- 
tion de Philipe à fès droits de rever- 
fion fur l’Alface n’a jamais été infir- 
mée. Le Rouffillon & l’Artois font 
demeurés Provinces de France. On 
cherche en vain l’effet des nombreux 
articles , qui furent auffi folemnelle- 
ment jurés que ceux - là. 
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CHAPITRE VII. 

'Traité cCOliva , en 1660. entre 
les Puijjances du Nord. 

C Harles GusTav e, Prince 
Palatin du Rhin » devenu Roi 
de Suede par l’abdication de la Reine 
Chriftine » etoit entre en Pologne* 
l’an 1655. C’e'toit la reprife d’une 
guerre commencée par Charles IX» 
contre Sigifmond fon Neveu » Roi 
de Pologne» à qui il avoit enleve la 
Couronne de Suede » du confènte- 
„ ment des Etats. Gullaphe Adolphe » 
fils du Charles IX » que de plus gran- 
des efperances appelaient en Alle- 
magne » avoit entendu à une trêve qui 
lui lailïbit en depot plufieurs Places 
de la Pruife Royale » avec la Livo- 
nie , fes conquêtes. Charles X , dont 
la gloire de Guftave excitoit l’ému- 
lation » & qui fouhaitoit fe faire con- 
noître aux Suédois par les talens qu’ils 
priloient le pius » refufa de prolonger 
la trêve. L avoit donne retraite dans 

fa 
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■ fa Cour au Vice-Chancelier de Po- 
logne Radzieuski , mécontent de Ca- 
fimir Ton Roi. Les intelligences de ce 
Grand Officier dévoient favorilèr les 
armes ; Suedoifes } & Charles ne s’en 
promettoit pas moins que la Cônquête 
de ce vafte Royaume. 

Les commencemehs forent très- 
favorables au Conquérant. La No- 
blelïè Polonoilè fè joignit a lui ■> pour 
obtenir fatisfa&ion de Ion Roi , qui 
ivoit lezé les Privilèges. Il parcou- 
rut toute la Pologne en Vainqueur ; ôc 
Ca/imir poulie jufque for la frontière y 
fut oblige de lè retirer en Hongrie. 
Mais les foccès de Charles donnèrent 
de la jalouhe au Roi de Dannemarc 
& au C/ar. Celui - ci ayant toiU à 
coup fait fa paix avec Gafon’r, fojetta 
fur la Livonie occupée par les Sué- 
dois. Le Roi do Dannemarc s’étant 
Ctili de la meilleure partie du Hol- 
foein , attaqua les Etats de la Sueie 
en Allemagne. Charles fut obligé de 
quitter la Pologne. Il marcha contre 
le Roi de Dannemarc y qu’il battit en 
detail } il mit le Siège devant Co- 
penhague ; & il auroit pris cette Ca- 
pitale 5 h la Flotte Hollandoile ne fè 
^ C fut 
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$. IV. ' ^ 

A peine le Roi -eût pris poflèfïion 
de cette importante Place? que Col- 
bert & Louvois en« difpoférent félon 
leurs vues. L’un la fît fortifier du 
côte de terre ? L’autre? en attendant 
qu’il put faire les fraix de fon ame- 
lioration du côté de la Mer? la fit 
déclarer ? Port franc. Il eft bien dif- 
ficile de décider lequel des deux Mi- 
niftres donna plus d’ombrage aux 
Provinces Unies. Le Roi ne faifôit 
point un fecret à leurs Hautes Puif- 
fances de* fes prétentions aux Etats 
de la Couronne d’Efpagne. Une place 
d’armes auffi avancée dans le Païs- 
bas Efpagnol? devoit lui en faciliter 
la Conquête*? & elles étoient déjà 
prévenues que le plus grand ‘malheur 
qui pût leur arriver ? étoit d’avoir ce 
Monarque pour voifin. D’un autre 
côté ? le Commerce étoit Pâme de 
leur Republique ; & la franchifè du 
nouveau Port François lui devoit por- 
ter un notable pré udice? pendant le 
tems de Sa naix ? tandis que des Ar- 
mateur.? s’y formeroient ? pour Ieruï- 
- • * C 5 ner 
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ner au premier fignal de Guerre. 

Cette effrayante perlpe&ive retenoit ■ 
les Etats Generaux de prendre la ga- 
rantie ? que le Roi leur demandoit 
de fon acquifition. Ils ne purent ga- 
gner lùr eux de diflîmuler des crain- 
tes ? fur lefquelles ils n’etoient pas a- 
Jors en état d’exiger qu’on les rafla- 
nt. Menaçes par l’Angleterre 6c par 
PEvêque de Munfter ? d’une guerre? 
d’autant plus furieulè ? que la jaloufie? 
la Vengeance ? 6c la Cupidité en etoient- 
les motifs ; ils avoient befoin de l’a- 
mitie de Louis XIV. D^ja ils avoient 
avec lui un Traite de confédération 
6c de Commerce ? dont ifs ne pou- 
voient revenir? fans l’engager a pren- 
dre parti avec leurs Ennemis. La laine 
Politique leur difoit de ne pas re- 
froidir? par leurs défiances ? un Allie 
qui leur etoit ne'ceflaire : ils n’en fi- 
rent rien } 6c Louis XIV ? qui con- 
noifloit l’embarras où ils fe trouvoient ? 
leur déclara que la garantie de l’ac- 
quifition de Dunkerque etoit la .con- < 
d'ition a laquelle il mettoit la ratifica- 
tion de fon Traite d N Alliance avec 
eux. Il fallut remplir cette rigoureule / 
condition. Les Etats afliirerent à la 
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CHAPITRE VIII. 

Achat de Dunkerque par la 
* France , Garantie de L'acqui-* 
fit ion , en 1 662. 

A Près la mort du Cardinal Ma- 
zarin , Louis XIV n’avoit per- 
fonne. dans Ton Confeil qui dût pré- 
tendre fucceder à ce premier Mini- 
lire. La Cour , accoutumée à ne voir 
que des Subalternes dans les Mini- 
ftres qui avoient travaille fous le Car- 
dinal 1 n’en eftimoit aucun capable de 
remplir la première place j & eux- 
mêmes fe rendirent d’abord allés de 
Juftice pour n’ofer y afpirer. Mr. 
Fouquet , ébloui de la faveur dont le 
jeune Monarque lui donnoit de lé- 
gères apparences, fe fiata d’une pré- 
férence entière flir lès Collègues j <Sc 
fa .fortune fi.it renverfèe aulfi - tôt qu’il 
eut lailfè entrevoir lès elperances. Du 
côte de Naiifance il avoit quelque fit— 
périorité fur les autres Minières : mais 

C z les 
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les reflources du genie -, IVclat des 
talens,plus capables encore que la haute 
Naiflànce -, d’en impofer aux Jaloux -, 
lui manquoient abfolument ; il etoit -, 
à cet e'gard -, celui dont l’ambition 
devoit paroitre la plus te'meraire. Audi 
Le Tellier & Colbert n’eurent - ils 9 
pour le perdre dans l’elprit du jeune 
Roi , qu’à lui dire que Mr. Fouquet 
fè promettoit de le gouverner. ' 

Déjà prévenu de la gloire de ré- 
gner par foi-même 9 Louis XIV fut 
indigne du peu d’eftime que le. Sur- 
Intendant fèmbloit faire de fbn genie; 
tandis qu’il n’y avoit à lui imputer 
que de pre'fiimer trop de là capacité'. 

Sur ce que les Ennemis de Mr.Fou- 
quet lui infinuerent qu’il importoit à 
fà réputation de faire connoitre que 
les efperances de ce Minière n’a voient 
de fondement que dans là vanité , il 
fe livra au plaifir de le punir de la 
maniéré la plus humiliante pour ua 
Courtilàn de fon experierice. La four- 
be & la difïimulation n’entroient point- 
dans le Caraftère de Louis X I V. 
Cette manœuvre 9 indigne d’un Sou- 
rain aux prifes avec fou fojet , fi.it 
conduite par Colbert 5 quiperfuada au 

Roi ' 
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Roi qu’en dupant le Sur - Intendant 9 
il établifïbit Tidee de la fuperiorité 
<te Ton genie. Le Jeune Monarque 
fut l’ infiniment de la paflion d’un de 
fes Miniftres , lors même qu’il croyeit 
fignaler fon indépendance. 

$. X. 

. Cette intrigue de Cour, dont les Hifi* 
floriens daignent à peine parler , eft la 
caufe première du Defpotifme avec le- 
quel Louis XIV a régné. Le Tellier <3c 
Colbert , reftés fèuls Miniftres accré- 
dités dans l’Efprit du Roi , n’étoient 
encore recommandables à la Nation 
que par le choix du Roi. Ils en 
firent l’unique raifon de Pobéiiïànce 
qu’ils exigèrent; & pour faire plier 
les Grands 6c les peuples fous leurs 
volontés , qu’ils donnoient pour cel- 
les du Roi , ils portèrent l’autorité 
royale auffi haut *qu’il leur fut pof- 
fible. Ils firent valoir , comme la Loi 
fiiprême, le bon plaifir de Sa Majefté, 
6c les refohitions du Confeil comme 
celles des Etats. S’étant partagés en- 
tr’eux" , au moyen de leur Créatu- 
res , toutes les parties du Gouverne- 
C 3 k ment 5 
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ment , il leur fut aife de s ? afferrair 
dans le Minifiere , en faifant honneur 
aii jeune Roi des refolutions auxquel- 
les ils ramenoient, La jaloufie s’etant 
mife entr’eux , ils durent opofer aux 
mauvais offices , qu’ils fè rendoient 
mutuellement , les projets , relatifs à 
leur Departement , les plus capables 
de plaire h un jeune Rai , qui ai- 
moit la gloire fans bien la connoitre, 
& ne faifififoit point la différence qui 
eft entre un r^gne glorieux? 6c un 
rcgne bruïant. 

L’Emulation fit de Colbert un Mi- 
nière de Finances incomparable. Com- 
me elle ne trouva ni dans le vieux ^ 
Le Tellier ? ni dans le jeune Lou- 
ve is , un atiffi bon fond? elle n’en 
fit que d’infatigables Minilires de la 
guerre. Mais pour donner de l’éclat 
au rdgne de leur Maitre ? il fuffifoit 
qu’elle les portât â ce qui pouvoir 
rendre leur Depaftement plus confi- 
derable. Louis XIV eût- il eu moins - 
de genie qu’il n’en avoit ? il ne le 
pouvoit pas qu’avec de pareils Mini- 
lires, il ne fut ambitieux, Conqué- 
rant, fàftueux , magnifique j 6c c’eft 
ce qu’il a ete. 

5. IL 
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^ • 

§. i ï. 

L’acquifition de Dunkerque eft le 
fruit de cette émulation des deux 
Minières. Cette Place promettait d’ê- 
tre un fiijet de rupture? & l’aliment 
d’une défiance perpétuelle .? entre fon 
p o fie fleur & les Puiflances aux Etats 
defquelles elle confine. Le Tellier Ôe. 
Louvois ? qui ne relpiroient que la 
guerre 9 en firent envifager l’acquifi- 
tion Roi ? comme un Préliminaire e£- 
lèntiel des luccès? qu’ils lui promet- 
toient ? pour le tems ou il feroit va- 
loir les Droits de la Reine fon 
Epoufe. Colbert? en donnant au Roi 
le goût du faite , s’étoit engagé de 
fournir aux dépenles ? & c’etoit le 
Commerce qui devoit ouvrir les nou- 
velles fources de Richeflès ? qu’il fai- 
foit elperer au Royaume. Le Port de 
Dunkerque offroit un entrepôt pour 
les Mers du Nord ? & l’unique Ha- 
vre qui foit pour la Marine royale » 
fur toute cette Côte de la Manche. 
A quelque prix que le Roi d’Angle- 
terre le mît ?• il devoit en peu do 
teins rendre au de-là de ce qu’il au-. 

C 4 roit 
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Fr ance une pofTefT.on , qu’ils ont en-, 
une travaille pendant quarante ans k 
lui enlever. 


CHAPITRE IX. 

P dix de Bredct , en 1 667 , en- 
ire /’ Angleterre & la Hol- 
lande , avec leurs Alliés. 

Hiftoire pafïè trop legerement 
“ fur Ie re> gne de Charles II en 
Angleterre : ce ne font point les ré- 
gnés les plus brillans qui font les plus 
importantes Epoques. Il n ’y eut pas 
tous celui -ci de ces grands évene- 
mens qui- étonnent & allarment les 
auties Etats, de ces révolutions dont 
le merveilleux affefte jufqu’au petit 
peuple. Mais il offre le plus vafte 
champ aux observations d’un Politi- 
que , pour qui la moindre alteration 
dans le Siffeme general , efl: un objet 
plus considérable que les révolutions 
particulières les plus éclatantes. C’eft 
ail régne de Charles II que l’Angle- 

C 6 terre - * 
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terre doit rapporter l’acquifition de 
l’Empire de la Mer. Ses Guerres con- 
tre les Hoilandois entamèrent le Com- 
merce de cette Republique ÿ 8c Tes 
SucceiTeurs , qui ont porte la Grande 
Bretagne au plus haut point de Gran- 
deur 8c d’opulence ? n’ont fait que 
receuiilir le fruit des Coups qu’il sut 
frapper. 

§. I. 

A 

Charles II avoit de très 
grandes qualités 9 dont lès foiblefïès 
ne lui fauroient oter l’honneur. L’ad- 
verfite avoit forme fon Cœur aux 
vertus des bons Rois } 8c fon Efprit 
y avoit acquis la trempe des hommes 
d’Etat. Il poffedoit à un degre emi- 
neht cette fermete d’ame 8c cette 
hardielfe de genie , qui caraëterifent 
les grand§ hommes , • 8c qui •> faute 
d’avoir# ete regiees par l’experience y 
ne font fouvent chez les Princes k 
qui on en fait honneur que de l’en- 
têtement 8c de la témérité. Un long 
fejour en differentes Cours ^ryoit poli „ j 
lès mœurs > il temperoit de l’affabili- 
‘ te Françoife la gravite Efpagnole , 
ôc du flegme Allemaud fa vivacité 

•natu- 
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naturelle. Supérieur à les difgraces, 
il n’avoit jamais perdu de vue la ré- 
volution qui devoit le rendre au Trô- 
ne & dans les circonfrances les plus 
humiliantes pour un Souverain , il 
avoit fû conlerver le Cœur 6c les 
fentimens ci*’un Roi. Henri IV etoit 
le modèle qu'il dut fe propofer; 6c 
il l’auroit égalé dans la bonne , com- 
me dans la mauvailè fortune ■> li plus 
fènfible au retour de fes fujets vers 
lui, qu’aux peines que leur defertion- 
lui avoit caufe'es , il s’etoit détermi- 
né , ainfi que fon Aïeul , a ne les faire 
louvepir du pâlie , qu’en leur prou- 
vant par fon aplication aux affaires , 
qu’ils y avoifent plus perdu que lui. 

Mais là reconnoiflànce sVtoit fixée 
uniquement fiir le General Monck , 
à qui il donnoit tout l’honneur de. fon 
rctabliffement. Perfuade que la Na- 
v tion avoit moins rapelle le Roi que 
la Royauté , 6c qu’elle l’auroit laide dans 
ion exil , fi elle*avoit pu s’accommoder 
.d’un nouveau Gouvernement , il re- 
gardoit la Couronne cérame un bien 
de patrimoine- que la tuceflite lui fai— 
foit reiïituer '■> 6c ii crut i’avoir rache- 
tée ailes cher 3 pour avoir le droit d’en 
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lui (avoir gré d’avoir choili l’Ennemi , 
que l’interet de la Nation lui deli- 
gnoit , maigre la répugnance qu’il de-, 
voit avoir à fuivre le plan 5 6c les 
Vues de Cromwel. 

La République de Hollande -, dont 
le Protecteur avoit cm que Fabaifiè- 
ment importoit à la Grandeur de 
l’Angletere , etoit alors à l'on # plus, 
haut point de puiflance 6c de gloire 
Mais le genie de Colbert -, qui ani- 
moit la France -, lui caufoit une crife 
qui devoit décider de là décadence* 
ou de fa confiante prolpérité. Après 
avoir reçu pour Ton Allie Louis XIV* 
qu’elle ne pouvoit e'viter autrement 
d’avoir pour Ennemi * il lui falloit fe 
religner à partager avec la France les 
avantages du Commerce. C’étoit la 
même ce que Louis XIV avoit ftipslé* 

6c le prix auquel il avoit mis Ton Al- 
liance. Quoi que la Republique efpe- 
El t de l’inconftance Françoife que le 
genie de Colbert ne fubfifieroit qu’au- 
tant que Ton Miniftere * 6c palferoit 
avec lui 5 comme un mode de la vieille 
Cour * elle ne vouloit point courir 
les rifques d’un avenir aufli incertain; 

- elle pretendoit le fervir de Ion Allié * 

pour ' 
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pour regagnier d’aillieurs ce que fon 
Alliance lui coutoit. 

• Dans le plan du Grand Penfionnai- 
re de With ? la part des Anglois , 
dans le Commerce ? devoit la recom- 
peilfer de celle qu’elle y donnoit aux 
François. Maitreflè dans les Mers 
d’Afie 6c d’Afrique 5 elle faifoit fen- 
tir durement toute fa fuperiorité aux 
Anglois qui fe hazardoient d’aller né- 
gocier aux Indes 6c en Guinée. L’An- 
gleterre ? en différant plus longteme 
d’en marquer fon reflentiment ? s’ex- 
pofoit à décourager fes Négocians ? 
6c à perdre fans retour les Richeflès ? 
dont la Reine Elizabeth ? 6c Crom-* 
Wel ? lui avoient ouvert les fources. 

O 

$. I V. 

Quand même l’ambition de Louis 
XIV auroit déjà été l’épouvantail de 
l’Europe ? le tems n’étoit point enco- 
re venu ? pour l’Angleterre ? d’y taire 
digue. Avant que de penfer à la fu- 
reté générale ? elle devoit pourvoir à 
fon bien être particulier. Ifolée com- 
me elle eft du refte de l’Europe ? elle 
ne pouyoit y acquérir? que par fon 

opu- 
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opulence 5 le crédit & la confidera- 
tion capables de lui en faire déférer 
la balance. Or ? quelle que foit fa fer- 
tilité ? fon opulence étoit à • peine 5 
fans le Commerce •> une obfcure 
médiocrité. Il eft vrai que la ven- 
• te de Dunkerque avoit porte coup 
à ce Commerce immenfe , auquel elle 
devoit prétendre. Mais la faute étoit 
trop récente , pour qu’on en fèntitfi 
tôt les fachewfes fuites \ & il étoit vrai* 
femblabie que ledfcms qui découvri- 
rait tout le mal 9 ferait naitre l’occa- 
flon d’y remedier. Le befoin d’ar- 
gent néceffitoit Charles à la guerre 5 
& le Commerce de la Grande Bre- 
tagne eut été abfolument ruiné par 
toute autre guerre que celle qui avoit 
pour objet de l’affermir'. 

On doit confiderer les guerres de 
Charles II contre les Hollandois com- 
me des reprifes de celle que leur fit 
Cromwelj &. il eft inconteftable que 
la derniere fut le premier pas de 
, l’Angleterre vers l’opulence & la gloi- 
re , ou nous la voyons. Les Hollan- 
dois lui vouloient fermer le détroit 
de la Sonde ils lui vouloient enlever 
fes établifîèmens de la Côte d’Or : 

ils 
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ils vouloiçnt degouter lès Négociant 
ils avoient liirpris en pleine paix -y 
par la rufe (*)laplus odieufè? le 
Fort important de Formofa : ils a- 
voient ruine de même le Comptoir 
de Bantam ■> ôc attaque plufîeurs Forts 
d’Afrique : ils infaltoient à toute oc- 
cafion le Pavillon Anglois. Une plus 
longue indifcrence fur leurs -entre» 
prifçs les auroit enhardis à de plus 
grandes : La Nation eût demande 
compte a fon Ro^le La foibleffe ÿ & 
l’Angleterre ? en *oie à fes divifions , 
(croit retombe'e dans fes malheurs 
& fon obfcurite. 

' f. V. 

Quoi que la Marine Françoile fût 
encore en fon enfance ? Louis XIV ? 
qui pouvoit s’en tenir aux termes de 
Ion Alliance avec les Hollandois ? & 
n’être qu’auxiliaire dans cette guerre 
de Mer? y entra comme partie prin- 
cipale. Sa déclaration fut publiée avec 
toute la fierte imaginable. Ce qu’on 

nom- 

(p ) Deux |Vai fléaux Hollandois feignant 
d’avoir été battus de la Tempête , furent re- 
dits dans le Port de Formofa ; & leurs Equi» 
pages maflacrércnt leurs Hôtes. 
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nommoit la Flotte de France dut le 
joindre à la Flotte Hollandoifèj & 
il dit ordonne de courir dis aux An- 
glois , tant flir Terre que fur Mer. 
Les effets ne repondirent point à 
cette parade. A peine l’Amiral Hol- 
landois pût - il obtenir d’être. fecouru 
d’un Brûlot : les exploits c'cs Fran- 
çois fè boroerent à chaffer les An- 
glais de leur portion de l’Iie St.Chri- 
ftophe%-& à leur enlever deux pe- 
tites Antilles 9 encore defèrtes. Mais 
il etoit de la Politique de la France 
de parler lûr ce ton 9 afin d’encou- 
rager les Hollandois a s’opiniâtrer à 
la guerre. La Marine & le Com- 
merce de France dévoient profiter 
de l’affoibliirement des deux Puilïàn- 
ces ' 7 de fi la fortune s’e'toit abfolu- 
ment décidée pour la Republique -, 
Louis . XIV 1 en guerre ouverte avec 
les Anglois , étoit en état de faire 
avec eux un Traite particulier. 

Trois des plus terribles batailles 
qui le loient jaipais données fur Mer» 
difpoferent les deux Puilfances à la 
Faix. Charles II qtjjr ne relpiroit ni 
la Vengeance ni les Conquêtes 9 par- 
donna aux Hollandois d’être venus 

brûler 
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perdu celles du Malabar & de la 
Guinée j & une guerre de plus de vingt 
ans avoit épuifé ce que le gouverne- 
ment Elpagnol ne lui avoit pas en- 
levé de lès propres reflources. Loin 
d’avoir quelqu’influence fur les affai- 
res generales de l’Europe 5 il ètoit 
dans l’impuilTance de fe foutenir par 
lui-même contre^ Ion ennemi naturel. 
Aïant peine a fournir à l’entretien de 
lès Places & de lès troupes -> il ne 
pouvoit donner la Dot de Ion Infante 
en argent. Tanger 5 Place forte fur 
la Côte d’Afrique ■> l’embarralToit 
il l’dffrit au Roi d’Angleterre ÿ & ce 
Prince la reçut ? moins à caufe de fon 
importance pour le Commerce An- 
glois , que parce qu’elle feroit un texte 
inépuifable de Harangues aux deux 
Chambres , & un prétexte perpétuel 
pour demander des fubhdes au Par- 
lement. 

j • 

" f. IL 

La Nation 5 de fon côte% n’eut pas 
•pour fon Roi -, les égards & la com- 
plaifance 5 qui peut-être le lui auroient 
affeéliormé. De même qu’il vouloit 

. . régner 
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Rois le rapelloient les anciennes liai- 
fons ‘ des deux Royaumes , 6c s’en 
promettoient le renouvellement. On 
mit au bas, par Poji fcript , que les 
AmbafTadeurs* Danois avoient inutile- 
ment tente de régler le Péage du De- 
troit du Sond , 6c les prétentions du 
Roi leur Maitre lùr les Iles Orcades , 
qui dévoient être les principaux ob- 
jets du Traité , 6c dont il ne fut 
pas parlé. 

La Paix de la France étoit la con- 
firmation 6c le renouvellement des 
anciens Traités, avec la reftitution 
refpeélive des Conquêtes , le renvoi 
des prifonnniers , 6c l’oubli du pâlie. 
Il efi: à remarquer que Louis XIV , 
que Cromwel avoit obligé , dix ans 
auparavant , de quitter fon titre de 
Roi de France , pour prendre celui de 
Roi des François , qui ne préjudicie it 
point à lès titres de Prote&eur d’An- 
gleterre , d’Ecolfe , de France 6c d’Ir- 
lande , ne voulut pas à Bréda , que le 
Canal de la Manche fi.it apellé Canal 
d > Angleterre , ou Mer Britannique. 

Les forces des deux Puiflànces 
aïant agi dans la Manche où il n’y 
eut perte que d’hommes 6c de Vail- 

feaux , 
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féaux , l’Angleterre fè remit par la 
paix ■> à fes Dépenfes près , aux mê- 
mes termes où elle en étoit avec la 
République avant la guerre. Il fut 
dit que chaque Nation* pofîèderoit 5 
à toutes fortes de titres ■> les Pais -y 
Forts , Comptoirs , 6c Droits , dont 
elle fe trouvait en pofî'efïion lors du 
Traité i de quelque maniéré qu’elle 
les eut acquis. C’étoit là plutôt une 
fùfpenflon d’armes qu’un Traité de 
paix. Mais le Roi avoit befoin de 
tems , pour rétablir fa Marine ; & la 
République ne pouvoit plus digerer 
les Allarmes -> que lui caufoient les 
prétentions de Louis XIV fur les 
Pays-bas Efpagnols.Pour fe reconcilier 
avec les Anglois , dont le fecours lui 
devenoit néceffaire 5 elle reconnut la 
prééminence de leur Pavillon 5 6c lui 
promit le, falut. 


CHAP> 
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CHAPITRE X. 

j> Triple • Alliance entre F Angle- 
terre , la Saede . & la Hol- 
lande , en 1 <568. 

L Es Plénipotentiaires des deux 
Couronnes, au Traite des Py- • 
rendes , s’étoient expriirtés afles net- 
tement fur le peu de foliditç des re- 
nonciations de l’Infante à lès Droits , 
pour fixer l’attention de toute l’Eu- 
rope fur leurs reftri&ions. Cepen- 
dant , foit qu’on elperat que le fils 
de Philippe IV continuerait la bran- 
che» Autrichienne en Elpagne , foit 
qu’on jugeât que les prétentions de 
Louis XIV étoient capables par el- 
les mêmes de réunir contre lui tou- 
tes les PuiO'ances , lors qu’il entre- 
prendrait de les faire valoir , l’Em- 
pereur & l’Empire , l’Angleterre <3c 
l’Italie , que le maintien de l’équili- 
bre interelfoit également , ne firent 
aucune dilpofition relative à la Cri le 

D qui 
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qui le menaçoit. Les Hollandois feuU 
en témoignoient de Pinquietude j éc 
les Négociations du Miniftere de 
France avec eux 9 jufqu’-en 1667 9 
eurent pour objet principal de les 
familiarifèr avec les prétentions du 
Roi 5 ou de les mettre hors d’état 
de les . travcrfèr. 

Le Grand Penfionnaire de With 
avoit formé 9 en 1663* le projet d’u- 
ne Barrière perpétuelle entre la Fran- 
ce & la République 9 au moyen du 
Cantonnement des dk Provinces Efc 
pagnoles* qui 9 fe derobant.à la Do- 
mination de l’Efpagne 9 auroient fait 
une féconde Republique 9 fous la Prc- 
teétion du Roi de France & dés E- 
tats Généraux. L’Efpagne qui ne voicit 
pour elle aucun avantage dans ce pro- 
jet 9 lui en avoit opofé un autre* de 
l’union des dix-fept Provinces en 
une feule & même République 9 li- 
guée avec l’Efpagne pour l’exécution 
du Traité des Pyrénées. Il eft fort 
probable que ce n’étoit qu’un piege 
qu’elle tendoit aux Etats Généraux 
pour indifpofèr Louis XIV. contre 
eux. Quoi-qu’il en foit 5 ie premier 
plan ne foufifoit point de difficulté fi 

Louis 
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• Louis XIV vouloit concourir à Ton 
execution. Mais,ainfi que îe fécond* • 
il etoit absolument impofiible ? fi le 
Roi ne Pagre oit pas. Les Pais- bas 
étant pour lui , fi j’ofe me fervir de 
cette exprefiion 5 le morceau friand de 
la fiicceflion d’Efpagne , il etoit bien 
éloigné d’ agréer aucun des deux pro- 
jets , dont le plus favorable les lui 
enievoit. Il rejetta hautement le plan 
d’union des dix fept Provinces ; ôc 
pour faire tomber celui du Canton- 
nement des dix Efpagnoles , il feignit 
de l’agréer > à condition que leurs Hau- 
tes Puilfances, reconnoitroient l’Infan- 
te Reine pour PHéritiére adluelle de 
l’Infant Don Baltazar , fon frere du 
même Lit •> quant au Pais -bas; ÔC 
pour PHeritiere prelomptive de H 
Couronne d’Elpagne , au cas que Pln- 
fant , depuis Charles II, mourût fans 
pofterite. L’Infant Don Baitazar fiis 
de Philippe IV , comme la Reine , de 
. Ion premier mariage avec Elizabeth 
de France , etoit mort ; & Louis XI?" 
parloit déjà du Droit de dévolution y 
qui a liçu dans les Dix Provinces. 
Ainfi fon acceptation du projet de Can- 
tonnement , fous ces conditions , etoit 
D z contra- 

v 
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contradi&oire. Le Grand Penfionnai- 
re , qui le comprit , en abandonna 
l’idée. 

' §. I. 

La guerre commençoit entre l’An- 
gleterre & la Hollande ? quand Phi- 
lippe IV moiîrut ? leiç. Septembre 
1665. Le Miniftere de France apre- 
hcnda que les prétentions du Roi ? s’il 
les produifoit alors ? ne pcrtalPent les 
deux Tuiffàtices à fe réconcilier ? pour 
les traverfer de concert j < 3 c il remit à 
les déclarer dans des circonflances 
plus favorables , qu’il s’efforça d’a- 
mener. Toute fon aplicarion Rit à 
commettre’ de plus en pins la Répu- 
blique avec le Roi d’Angleterre } < 3 c 
lors - que deux grandes batailles liii 
parurent avoir porte i’animolite a Ion 
plus haut point , il tâcha de faire trai- 
ner la guerre en longueur.' On le vit , 
démentant fon genie & lès principes , 
'recommander aux Floliandois la len- 
teur <$c la circonlpe&ion , & leur re- 
procher leur trop d’ardeur.* 

Cette prudence timide? dont il don- 
noit de fort mauvaifes raifons ? l’au- 
■■ roit 
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roit toncîuit à Ton but ? fi elle avoit. 
cte écoutée. Car il n’y avoit gueres, 
que l’epuifement des parties qui pût, 
faire cellèr la guerre ÿ & les grandes* 
adfions 5 oit les deuxPuiffances le heur- 
toient de toute la mafie de leurs for-, 
ces ? ne pouvoient être frequentes 
fans devenir decifives. Mais le Pen- 
t fionnaire de Hollande , qui pénétrait 
le fond de la Politique Françoife , la 
déconcerta? en feignant de le laiflèr 
emporter à fon impetuofité naturelle, 
Louis XIV ? comptant liir le diipo- 
(itif de la Campagne de 1667 ? par 
lequel les Flottes , qui ne dévoient for- 
tir des Ports qu’a la fin de Mai ? ne 
pouroient rien entreprendre qu’après 
leur jonélion ? elpera de s’emparer 
des Pais - bas Elpagnols ? avant qu’il 
y eut eu entre les deux Nations au- 
cune a&ion capable de les détermi- 
ner à la paix. Il notifia lès préten- 
tions à la Reine Regente d’Elpagne* 
le 9. de Maij & le 26 5 il étoit en 
Flandres à la tête de Ion Armée. 
Les Places étoient fans défenfe j il re- 
gardoit Ion Expédition plutôt comme 
une prilè de polîèfiion ? que comme 
une Conquête? & les conférences qtu 

D 3 s’ou- 
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s’ouvrirent à Bréda 5 le 28. de Mai * 
tt’avoient point une a&ivité, qui lui 
dût faire craindre la prompte conclu-* 
fion de la paix. 

Le Penfionnaire redoubla d’ardeur 
& de vivacité 5 à la vue du péril. Par 
fès foins , les Efca,dres mirent en Mer 
plutôt qu’il n’avoit été concerte. Elles 
jfirent voile vers la Tamife 5 où s’étant 
réunies fous les ordres dé Ruiter * 
elles lùrprirent les Anglois , de leur 
enlevèrent , ou brûlèrent la meilleu- 
re partie de leur Flotte. Le Roi d’An- 
gleterre* que cet echec mettoit hors 
d’état de paroitre en mer cette année* 
entendit d’autant plus volontiers a la 
paix * que le Penlionnaire ne prenoit 
point avantage de ce dernier fuccès 
des Armes de la République •> pour 
en charger les Conditions. Les Plé- 
nipotentiaires convinrent bientôt des 
articles generaux ■> auxquels ils avoient 
ordre de s’en tenir •> & après leur ligna - 
ture * ils cherchèrent avec leur Mé- 
diateur les moyens de régler * oit 
d’anéantir les prétentions de Louis 
X T V. 

L’Efpagne* qui? dans la foiblelïè 
où elle étoitj devoit compter pour 

gagné 
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gagne tout ce qu’elle eviteroit de per- 
dre , répondit aux demandes de Louis 
XIV , avec l’orgueil de la hauteur de 
Ion ancienne profperite. Sa decader- 
ce etoit decidee , elle efperoit peu du 
tems ; de elle apréhendoit avec beau- 
» coup de raifon que les Cédions , qu’elle 
feroit pour le bien de la paix , ne pal-* 
fàflènt pour l’aveu d’un Droit , en ver- 
tu duquel la* France multiplieront dans 
la fiiite ’fes prétentions. Elle offrit 
aux Hollandois Oflende de Namur , 
de elle leur auroit donne encore au- 
delà , pour les faire entrer dans un 
T raitd d’ Alliance ddfenfive. Mais il 
dtoit trop tard de prendre des me- 
fures. Louis XIV dtoit en forces au 
milieu des Païs-bas j de il auroit fran- 
chi la Barrière, avant qu’ils fe fufïènt 
avance's pour la lui difputer. Ce Mo- 
narque ecoutoit toutes les voies d’ac- 
commodement , qui lui etoient pre- 
fèatees ’ 9 il en propofoit lui même plu- 
f leurs j mais fans interrompre fapri- 
fè de pofTeflion. Les trois Puiffances 
craignirent qu’il n’eut projette de con- 
quérir les Dix Provinces, de qu’il ne les 
voulût garder , après les avoir, con- 
quifes. 

D 4 J. III. 
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Le Chevalier Temple, le Comte 
de Dohna, 6c le Grand Penlionnai? 
re , lignèrent l’Alliance de leurs Maî- 
tres , qui s’engageoient à obliger i’Efi* 
pagne de ceder , 6c Louis XIV de 
fë contenter , pour lès prétentions k 
la Succeflion de l’InfanwDon Balta- 
zar , ou de la Franche-Comté , dont 
il venoit de s’emparer pendant l’hi- 
rer , ou des Places , 6c Pais , dont 
il avoit pris poiïëlfion en Flandre 6c 
en Hainaut, l’année précédente : l’op- 
tion étoit lailTée à la Cour d’Elpagne. 
Le Traité ftit publié , 6c notifie au 
Minillere de France , le 2,5. Avril 
166 S. 
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CHAPITRE X I. 

Tra hé cd Aix la Chamelle , m 
1 668 , entre la France & 
FEJfagne. 

* , • » 

L A Cour d’Efpagne opofoit aux 
prétentions de Louis XIV la 
renonciation de l’Infante ■> ftipulee au 
Traite' des Pyrenees & elle en prou-- 
voit la validité par l’intérêt du falut 
public. C’e'toient là toutes les raifons 
que le Baron de Lifola faifoit valoir 
dans fon fameux Mémoire intitule t 
Bouclier A' Etat & de Jujlice. La der- 
nière n’e'toit alors^ rien moins qu’uns 
Demonilration. On ne convenoit pas 
encore généralement que la Liberté 
de l’Europe fut en péril , fi la puif- 
fance de la France augmentait. Pour 
la première ? on n’e'toit pas en «forces 
à Papuïerj & l’unique parti eue les 
Allies pulïènt prendre , était de ne’ 
la point difeuter. Mais le filence qu’ils 
gardèrent fur elle les obligeoit de 
' D 5 p ronron:- 
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prononcer for le titre auquel Louis 
XIV reclamoit les Pais - bas. 

Le Droit de Dévolution étoit d’u- 
fàge immémorial 5 paffé en Loi dans 
les Dix Provinces , pour les héritages 
particuliers. Plufieurs exemples prou- 
voijnt qu’il avoit pareillement lieu 
pour les Souverainetés j ôz FHiftoire 
n’en ofFroit point qui y eulTent déro- 
gé. Charles Quint ne révoqua fa 
Pragmatique Sanftion de I 5 2 o 9 
qu’a caulè de Pimpoflibilité qu’il con- 
nût d’éteindre la Dévolution 9 fans 
renverfer les Loix 9 les moeurs •» & les 
ufages du Pais. C’étoit un article fon- 
damental de* la Conftitution de cet 
Etat 9 pour parer aux inconveniens 
des fécondés Noces. La Loi privilé- 
gia les premières , en .afliirant aux 
Enfans du premier lit la propriété 
des biens •> dont elle ne pouvoit pas 
ôter l’ufofruit au forvivant des deux 
Epoux 9 qui fe remarie. En vertu de 
cette Loi 9 Charles II 9 né du fécond 
Mariage de Philippe IV 9 n’avoit droit 
à la Succeflion de fon frere aîné qu’a- 
près là Sœur 9 du même Lit que le 
deffont. C’eft ce que les Contraélans 
delà Triple Alliance forent obligés de 
xeconnoitre pour inconteftable. 


1 
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f. I. . 

Louis XIV s’étoit fans doute pro- 
mis d’ufer de Ton Droit dans toute 
fon étendue ; ôi par les plans d’ae- 
commodement qu’il reçut , ou qu’il 
propofa 9 il ne prétendit qu’amufer les 
Puiflànces capables de lui faire obfta- 
cie. Mais il ne s’étoit point attendu 
à une guerre de quelque durée; <Sc 
quoique les forces des trois Alliés 9 
ne tu dent pas à portée de le trou- 
bler dans fa prife de polfeilion ; com- 
me la Triple Alliance étoit une di- 
gue nai (Tante •> que toute l’Europe fe 
lèroit h-ltee de charger & de perfe- 
ctionner 5 s’il avoit paru la vouloir 
forcer; il fe contint dans les*bornes 
qu’elle lui prefcrivoit ; & remit la 
Conquête des Dix Provinces au tems 9 
où il le feroit préparé à la conferver. 

f. IL 

Le Traité 9 digéré a St. Germain en 
Laie 9 fut conclu , & (igné , h Aix-la 
Chapelle le iz. de Mai 1668. Le 
Pape y eut les honneurs de la Mé- 
D 6 . diation 9 
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diation ■> qu’il avoit briguée : les troii 
Allies en prirent la garantie. Ce qu’il 
y a de plus étonnant , c’eit que l’Es- 
pagne ■» qui devoit Son falut à la Tri- 
ple- Alliance ■> voulut punir les Allies 
du Traite qu’ils lui procuroient. Elle 
s’irrita qu’ils l’obligeafTent à ceder 
une petite portion du tout , que Louis 
XI\ r lui auroit enleve, L’allarme étant 
donnée à toute l’Europe fur l’ambi- 
tion de la France ? il n’y avoit plus 
à .craindre qu’on fe laifsat lurprendre 
par une fécondé invalion des Païs- 
bas , qu’on regardoit comme eflèntiels 
Il l’Equilibre. La bonne Politique de- 
unandoit donc que Louis XIV fut ref- 
ierrd -> de ce cotd 9 dans la Frontière T 
que le Traitd des Pyrenees lui avoit 
marqué. 

La Cour de Madrid fe conduifit 
fur d’autres principes. Une partie de 
les Minières crut qu’il failoit augmen- 
ter le péril des Dix Provinces ■» afin 
de rendre les Aliie's plus attentifs à 
leur confervation. L’autre voulut qu’on 
le vengeât des Hollandois , en redou- 
blant leurs inquiétudes; & que le 
Voifinage de Louis XIV fût la pu- 
nition des. meoagemens 5 qu’ils avoient 


EU Si E clé. T. Partie. Si 

en pour lui. Maitreflè d’affoupir les 
prétentions de ce Monarque •> en lui 
cedant la Franche - Comte , qui au- 
foit accrû Ton Royaume fans le 
rendre plus redoutable •> elle aima 
mieux lui abandonner la moitié de la 
Flandre & du Hainaut. Il dtoit de 
la Grandeur Elpagnoîe de paroitre ne 
pas peler de li petits morceaux de la 
t allé Monarchie. 


CHAPITRE XII. 

Traité àc Lisbonne , entre F EJ - 
pagne & le Portugal , en 1668. 

L 7 Antipathie entre les Elpagnols 8c 
les Portugais mettoit un obfta- 
cle invincible à la réunion des deux 
Royaumes. Vingt cinq ans de la guer- 
re la plus opiniâtre avôient moins été , 
de la part de l’Elpagne •> - l’effet de 
les Elperances , que de Ton orgueil j 
lès Rois avoient honte de ceder une 
Couronne , qu’il leur etoit bien plus 
honteux de n’ayoir pas su porter. Elle 

fc 
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fe laflà' enfin cette année ? de fe con- 
fumer inutilement ? pour une aparen- 
ce de Grandeur ? qui n’en impofoit 
plus à perfonne. Le Marquis de Li- 
cite? prifonnier de guerre à Lisbon- 
ne ? prit fur foi de faire les avances 
de la paix; & le Comte de Sand- 
wich ? Ambafladeur d’Angleterre au- 
près des deux Cours ? offrit le Roi 
fon Maitre pour Médiateur. 

§. L 

Le Traité fut figné par le Pléni- 
potentiaire Médiateur? le 15. Février» \ 
6c ratifié enfuite par les deux parties. 
Tous les articles peuvent fe réduire 
à un feul ? (avoir ? que les deux Roi- 
auraes apartiendront déformais ? cha- 
cun à fon Roi ? dans l’état ou ils é- 
toient ? avant l’union que Philippe II 
en avoit faite. 

$. 11 . 

Il s’en falloit beaucoup que l’Efpa- 
gne ne pût rendre le Portugal dans 
l’état où il étoit ? lors de fon invafion 
par Philippe II. Les Hollandois ? qui 

. n’avoient * 
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rfavoient point diftingue le Roi de 
Portugal du Roi d’Elpagne •> avoient 
attaque Philippe II dans tous lès Do- 
maines. Ils lui avoient enleve la Côte 
du Malabar 5 & celle de Guinee 5 avec 
les Etabliflèmens dans les Indes Ori- 
entales 9 à Pexception de Macao. Ils 
avoient fait chafler les Portugais du 
Japon , & ils s’etoient empares de 
tout leur Commerce à la Chine. Le 
Portugal •> tel que Charles II le ce- 
doit à la Maifon de Bragance •> nV- 
toit qu'une très petite partie du Por- 
tugal ulùrpe par Philippe II. La de- 
couverte des Richellès du Brefil •> au 
commencement de ce ficelé ? l’a ra- 
proche de Ion ancienne opulence j 
i^ais elle ne lui a pas rendu fon an- 
cienne réputation. 

| 
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CHAPITRE XII J. 

Traité Secret de Louis XIV 
avec Charles II , Roi dé An- 
gleterre . en 1 670. 

•» 

L O u 1 s XIV imputoit aux Hol- 
landois le Traité de la Triple 
Alliance ; & il s’en prenoit à eux de 
la perte d’une occafion unique de s’em- 
parer ? fans coup férir ? des P aïs-bas 
Efpagnols. Il ne leur pardonnoit point 
d’avoir eu plus d’amour pour leur 
liberté ■> que de complaifance pour foîi 
ambition •> ou de crainte de fon rel- 
fentiment j & il avoit déjà refolu leur 
mine •> lors qu’il fignoit l’accommo- 
dement , dont ils faifoient leur fûreté.. 
Louvois , qui vouloit la guerre à quel- 
que prix que ce fut ? l’èhtretint dans 
fa haine & fes idées de vengeance y 
quoi qu’il hit parfaitement que le T rai- 
tê de la Triple Alliance étoit l’Ou- 
vrage du Chevalier Temple? & que 
ee Miniflre Anglois avoit eu befoin 



« • 

pu SIECLE. I. Partie. ' 09 

de toute Ton adreiTe 9 pour y faire en- v 
trer la Republique. 

Dans le grand nombre de fes Al- 
lies -> la Republique n’avoit que 1 l’An- 
gleterre capable , ou de la deffendre 
contre Louis XIV 9 ou de contenir le 
rellbntiment de ce Monarquê.L’Empe- 
reur étoit uniquement occupe de l’é- 
tabli dément de (on Defpotifme en 
Hongrie. L’Efpagne aprehendoit une 
guerre 9 dont il lui faudroit efiùïer le 
premier feu 9 ôc payer h l’une ou l’au- 
tre partie les principaux frais. La Suè- 
de fe repentoit de s’être mêlée d’at- 
faires 9 que fon éloignement lui ren- 
doit peu intereflàntes j Ôc les Subiîdes 
de fon ancien Allié l’avoient entière- 
ment refroidie envers les nouveaux. 
Le Roi de Dannemarc 9 tenu en échec 
par les Suédois 9 ne pouvoit prendre 
de parti avant qu’ils fe fulfent décla- 
rés 9 fans s’expofer k les avoir en tête. 
L’Evêque de Munfter étoit un En- 
nemi reconcilié 9 avide de guerres ôc 
de butin 9 ôc qui foupiroit après l’oc- 
caüon de fe refaire de les dernieres 
pertes. L’Eleéteur de Cologne voyoit 
à regret les Hollandois Maîtres de 
Rhinberg ; ôc le delir de recouvrer 

cette 
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cette unique Place forte de fon Elec- 
torat le diipofoit à s’unir avec leurs 
Ennemis. 

§- I. 

Charles II Roi d’Angleterre 
vendit fon Alliance à Louis XIV ■> & 
s’en fit payer l’abandon des Hollan- 
dois. Mais les Hiftoriens François -, 
qui font honneur à leur Roi de tous 
les evenemens de fon régné , appuient 
avec trop de complaifance fur le pa- 
rallèle entre les deux Monarques -, dont 
l’un , fans çefie dans- le befoin d’ar- 
gent -, facrifîoit fa gloire à l’autre -, que 
fon ambition rendoit prodigue de fès 
treTors. Ici -, la Critique ne peut mor- 
dre que fur les motifs de Charles II. 
Un Roi d’Angleterre , qui eut fait de 
l’intérêt de la Nation la réglé de fa 
conduite ? auroit dû s’offrir au Traite -, 
qxe Louis XIV rechercha avec tant 
d’empreiTement -, & qu’il fe ménagea 
par des voies fi peu glorieufes. Crom- 
wel lui-même auroit conjure -, comme 
Charles -, la ruine des Hollandois. La 
différence eut été -, que fe refervant 
d’en marquer le point , il auroit mis 
> à un 

* 
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à un prix plus noble la part qu’il, au- 
roit promis d’y prendre. 

La Paix de Breda avoit reconcilie 
les deux Puiffances Maritimes 5 fans 
redrelïèr aucun des griefs 5 qui avoient 
dte le fajet de la guerre. Les Négo- 
cions Anglois n’e'toient pas moins ge- 
nes dans leur Commerce d’Afie &, 
d’Afrique. Le Pavillon d’Angleterre 
n’etoit pas plus refpede par lesVaif- 
feaux delà République. Enfin lesHol- 
landois confèrvoient toujours l’Empi- 
re des Mers , & la fuperiorite , que 
l’Angleterre devoit au moins parta- 
ger avec eux. Charles avoit éprouvé 
dans la derniere guerre que les for- 
ces Maritimes des trois Royumes e / - 
toient à peine en e'galite avec celles 
des Provinces - Unies ? de qu’à moins 
de quelque grand coup du hazard * 
une guerre particulière ne pouvoir 
produire que l’epuifement des deux 
parties. En ménager une •> dont l’An- 
gleterre feroit les moindres frais -» 
tandis qu’elle feroit à portée d’en re- 
cueillir tous les fruits i droit le Chef- 
d’œuvre de la bonne Politique. 

Louis XIV auroit etc la dupe 
d’une Négociation 5 J,dont fes Mirâlires 

s’a- 
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s’aplaùdirent , fi Charles II avoit fui- 
vi conftamment fon cara&ere. Après 
avoir vendu à la France l’Alliance du 
Roi d’Angleterre 9 il pouvoit faire a-, 
cheter aux Hollandois humilies celle 
de la Nation Angloife. La Républi- 
que , fur le panchant de fa ruine , lui 
laiffoit di&er les conditions de fa paix 
• avec lui ; & fon Parlement lui offroit , 
pour la Guerre contre la France y 
plus que Louis XIV ne lui donnoit 
pour fon Alliance. En un mot , il au- 
roit fait fervir à la Grandeur de l’An- 
gleterre l’apareil immenfe , dont la 
France avoit efperé la fiennej <Sc Louis 
XIV, après avoir été l’ infiniment de 
fa jaloufle contre les Hollandois , fe-- _ 
roit devenu l’Artifan de fk (uperorite 
fur eux. 


§. IL 

Tout ce que les efforts de P ambition 
^ de la prudence humains peuvent 
préparer pour détruire une Nation , 
Louis XI V dit l’illuftre Panegirifle 
du régné de ce Monarque , P avoit 
fait pour détruire les Hollandois. Il 
n’y a pas chez les hommes d’exemples- 
: " d’une 
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A'iuie petite entreprise formée avec des 
préparatifs* pins formidables. 

E11 effet la monfîxueufe expédition 
de Xerxès contre la*Grece ne rem- 
porte point fur celle de Louis XIv r 
contre la Hollande. Mais ce dernier 
ne g a £ ne point du tout à La fuperio- 
rite î qu’on ne fauroit lui difputer ; 
ôc pour lui conlerver le titre de Grand* 
PHaftorien auroit dû lui épargner l’ob- 
ièrvation. Ce n’eft point dans la gran- 
deur de l’apareil militaire qu’un Con- 
quérant trouve fa Gloire. Le premier 
Darius •> qui entreprit avec de moin- 
dres forces , & auffi peu de lùccès ■> 
contre la Grece , que Xerxès * eft dans 
PHiftoire un Prince aulfi puiflant ■> 
mais moins imprudent que lui. De 
fi formidables préparatifs otent tout 
l’honneur de la reulfite 5 & auqmen- 
tent la honte du mauvais lùccès. 

Si la prudence dans les préparatifs 
& dans l’execution fut à peu près la 
meme chez les deux Monarques ? il 
s’en faut beaucoup qu’on n’y trouve 
la meme nobleffe & !a même digni- 
té. Xerxès ell. un puifiànt Roi , qui 
veut acquérir au nombre de fes lit jets 
un peuple libre oc vaillant qu'il edi- 


Digitized by Google 



94 Histoire Politique 

me. Louis XIV eil un Ennemi im- 
placable ^ qui veut détruire un petit 
Etat •> qu'il craint -, & dont il convoite 
les Riche des. Le Roi de Perfe , plein 
de confiance en lès forces 5 accorde 
là prudence *gvec là gloire , & s’il 
fignale là puiflànce dans les préparatifs* 
toutes fes autres mefures font dignes 
d’elle : il n’en prend point qu’il ne 
puifie avouer avec honneur. L'alliance 
des Carthaginois , qu’il croit lui de- 
voir être utile * il la recherche en Sou- 
verain , & l’obtient de même. Louis 
XIV aprehende de n’être pas afits 
puilfant de lès feules forces contre un 
petit Etat -> qu il affeéfe de meprifer. 
Il lui fitfeite des Ennemis * il s’achete 
des Allies j & ce Prince * fi Jaloux 
de fa gloire * fi rempli de l’opinion 
de fes forces > ne voit, de furete à 
donner l’eflbrt à fon ambition ■> qu'en 
permettant à fes Miniilres la leduc- 
tion de l’elpece îa p’us odieuie. 

Il fe pouvoit très bien que la belle 
Mile, de K.arwel manquât le Coeur 
de Charges II. Mais l’Europe favoit 
que le Minifiere de France avoit fait 
avec elle fon Traite ? & que * fon- 
* dant ftir fa beaûte le luccès de la 

nego- 
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négociation , il ne lui avoit fait pafie 1 * 
la mer , qu’après en avoir concerte 
avec elle la conduite , qu api es 1 avoir 
Teftgnee k ce tpi* elle y devoit mettio 
'du lien, pour la conclure Ôc la fou- « 

tenir. Quelle manœuvre pour un Louis 
XIV !... Charles fin foible , ainfi 
qu’on f avoit efpere. Mais l’Hiftoire 
lui pardonne fa foibleffe , ex. ne peut 
pardonner le piege qui lui fut tendu. 

. Madame, Sœur de Charles II, 

Princeffe de vingt fix ans , parût le 
Plénipotentiaire de Louis XIV. Mais 
elle n’eut que les apparences & les 

honneurs de cette qualité. Apres avoir 
demeure en Angleterre, affes poiu don- 
ner le tems k la belle Karwel de 
faire fou impreffion , elle repaifa en 
France , laiiTant fes pleins pouvoirs k 
la nouvelle Favorite , avec le Maïquis 
de Croiffi pour fon Confed. ^ 

Charles figna le Traite , qui 
lui fin preTente par fa Maitrefie. Le 
Marquis de Crni{Ti,qui l’avoit drefle, 
reçût la promelfe , qu’il fàifoit a Louis 
XIV , d’attaquer & de preflèr les 
Hollandois avec toutes les forces de 
' Mer j & b belle Karwel prit h ga- 
rantie du Traite , moyennant les Pen- 
dons 
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fions dont la Cour de France lui a- 
voit donne parole de recompenlèr Tes 
bons offices. Cette dangereufè Beaute 
fut le grand rellort de la Politique 
du Miniftere François , pendant le 
cours de la guerre. Si les Hollandois 
avoient daigne faire ce qu’ilspouvoient? 
pour s’en rendre les Maîtres , & le 
taire fervir à la leur? ils auroient an- 
ticipe fur le Traite d’Utrecht j & Louis 
Quatorze eut demande la paix avec 
autant d’empreffement ? qu’il parut la 
diéfer avec hauteiTr , à Nimegue. 


chapitre xiv. ! 

Paix de Nimegue, en 1 ( 578 . 

& 1 67p. 

Î A capacité des Generaux ? & la 
.a bonté des troupes de France ? 
foutinrent en cette longue guerre la 
réputation de Louis XIV ? contre les 
fautes de fes Minières ? ôc fa propre 
prelomption. Oblige ? comme Xer- 
xcs ? de renoncer à lès elperances de 

C011- 
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Conquête , il auroit paye plus cher 
que lui fa prife d’armes , fl le Cabi- 
net eut continué de faire la guerre. 

Le Marquis de Louvois agiüoiî. con- 
formement à lès vues particulières, 
quand , eparpillant l’Armée Fran- 
çoife dans les Places de la Républi- 
que , il rejettoit toutes les proportions 
. des Hollandois , & refufoit avec une 
dureté inouïe de leur marquer aucu- 
nes conditions. Mais on cherche en 
vain à demêler les vues de Louis XIV 
dans l’avéu qu’il donnoit à la conduite 
intereffée de fon Miniftre •> dont il 
ne penetroit point le principe.. Ce der- 
nier , qui n’aprehendoit que la paix , 
fouhaitoit d’allarmer l’Europe, &; Char- 
les lui - même , en leur faifant voir i 
le Roi fon Maître refolu de garder 
lès Conquêtes. Mais Louis XIV ne 
gagnoit rien à s’atirer tant d’Ennemis 
lùr les bras; ôc quand même, pre- 
liimant a fies de fes forces pour ne 
•les pas craindre , il auroit mis fa gloire 
h les braver : il étoit de la prudence . 
la plus commune déterminer fa pré- 
miere affaire, pour mieux faire tête 
aux autres. 

Le Marquis de Louvois n’avoit point 
E d’au- 
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d’autre projet que celui de faire la 
guerre. Louis XIV s’etoit propofeV 
ou la ruine, ou l’abaiflèment , ou la 
Conquête de la Hollande, & il pou- 
voit fans - témérité fe promettre l’un 
ou l’autre de la grandeur de Papa- 
reiUivec lequel il marchoit contr’elle. 
Il avoit dû s’attendre aux fuccès de 
la première Campagne ; & fans doute 
qu’il avoit fait délibérer dans fon 
Conlèil Itir la deftinde qu’il lui con- 
viendroit de faire à la Republique , 
lors qu’elle le mettroit a là difcretiôn, 
en implorant là gendrolitd. S’il avoit 
l'efolu de fe l’ailiijetir (c’etoit peut- 
être uneMjdfolution que l’experience 
du genie & du Caraftere Hollandois 
reduifoit à l’abfurde ) il devoit le faire 
lignifier aux Depute's , lors qu’ils vin- 
rent à Utrecht le liiplier de diéler les 
Conditions de la Paix. S’il vouloit dé- 
truire la République, & l’anéantir : 
les avis de Conde <Sc de Turenne lui 
en donnoient le procedd. S’il droit con- 
tent de l’humilier , il devoit lui faire 
des conditions fuportables , lui deman- 
der des fatisfa&ions qu’elle put lui 
donner. Elle n’etoit pas réduite k i’ex- 
treniitd , où le trouva Carthage après 

la 
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la bataille de Zama Ôc il exigeoit 
plus d’elle * que le premier Scip ion 
n’en demanda de cette rivale de Ro- 
me. Put - il elperer que ces mêmes 
Hollandois * qui ? pou* deffendre leurs 
privilèges , ayoient autrefois rifque de 
s’enfevelir fous les Eaux , lui facri- 
fieroient leur Commerce * leurs biens* 
leur Religion , leur liberté > & qu’u- 
ne Patrie* incapable par elle même 
d’attacher fes peuples , ils fe la vou- 
droient conferver * pour y vivre > 
moins encore les fujets que les.Efcla- 
ves d’un Delpote ? C’eft l'a pourtant 
ce que (upofoient les odieufes condi- 
tions que le Marquis de Louvois dai- 
gna enfin leur marquer , au nom du 
Hoi fon Maître. 

Louis XIV. leur enlevoit tou- 
tes leurs frontières : il demandoit qu’ils 
lui donnaiïent des Villes & dés For- 
tereflès dans le fèin de leur Pais : qu’ils 
lui cedafifent tous les grands chemins * 
& les lui entretinllènt * fans que ceux 
qui iroient fous Pafièport de France 
contribuafifent aux frais , fans que leurs 
Marchandées païaflfent ni péages ni 
JDoüanne. Il exigeoit qu’ils iatisfhfent 
l’avidité de l’Evêque de Munfler * i’am- 
E 2, bitioa 
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bition de l’Eleâeur de Cologne , qu’ils 
11e refùfafiènt rien au Roi d’Angle- 
terre } & pour comble de dureté , » 

infultant- à leur malheur , il vou- 
loit que le Pharitome de Republique 
qu’il lailTeroit lubfifter , lui envoïat • 
déformais tous les ans , par des Am- 
- balTadeurs , une Médaillé d’or , fur la- 
quelle il feroit gravé que les lept Pro- 
vinces tenoient leur liberté de Louis 

e XIV. Le retabliflèment de la Reli- 
gion Catholique , & le payement de 
plus de trente de nos millions, étoient 
les Préliminaires de cette Capitula- 
tion inouïe. 

L’invafion avoit furpris , abatu les 
courages l’indignation les ranima , 

& fit renaitre l’efperance La dureté 
du Vainqueur étoit extrême : il ne 
pouvoit fe vanger plus cruellement de 
la deffenfive la plus opiniâtre ; on re- 
folut de la tenter , & on fe flata de 
le faire heureufement. Les yeux s’ou- 
vrirent fiir les forces de la Républi- 
que , qu’on n’avoit defefperé de fau- 
ver que par défaut d’attention fur fes 
reflburces. On aperçut les fautes de 
lwouis XIV , qui •> de la maniéré dont 
il s’étoit conduit , étoit plus redeva- 
^ ble 
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ble aux divifions inteftines , qu’à là 
puilfance , de la confirmation géné- 
rale , que Ton aproche avoit caufée. 
Les Républicains outrés , qui jufqu’a- 
lors avoient vu dans le Stathouderat 
le berceau du Delpotifme , renoncè- 
rent à leur préjugé , ou le plièrent 
au bien de l’Etat. Le Stathouder pa- 
rut à tous un Officier neceflaire à la 
Republique J & le Jeune Prince d’O- 
range fot apellé au rang de Tes An- 
cêtres. 

§. I. 

Cette révolution que Louis XlVa 
avoit dû prévoir , & que les formi- 
dables préparatifs lui dévoient rendre 
peu considérable ■> étonna le Conqué- 
rant i & lui fit abandonner Ion pro- 
jet de Conquête. Ainfi que Xerxes* 
il vouloit f dit Pillujire Banègirijlc de 
fin régné , une gloire fure , & la gar- 
de des Provinces conquifes devenoit 
difficile. Il jugea qu’il ne lui conve- 
noit point de commande^ lui - même 
fon armée contre un Ennemi qui a U 
loit le deffendre. Satisfait d’avoir pris 
tant de Villes en deux mois ? il re-* 
vint à Paris au milieu de l’Eté ; <3c 

E 3 laifi* 
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lailïànt Ttirenne , comme Xerxes a- 
voit lai lie Mardonius , pour achever 
la guerre , il jouit du Triomphe. Mais 
la pompe n’en etoit pas encore prête 9 
que les Conquêtes êtoient déjà aban- 
données. Le fruit de cette entrepri- 
fe -, dit encore P Hiftorien , fut d’avoir 
une guerre fanglante à foutenir con- 
tre l’Empire , l’Efpagne 6 c la Hollan- 
de reunis , d’être abandonne' de l’An- 
gleterre , de l’Evêque de Munfter 6c 
de PEle&eur de Cologne , 6c de lait* 
fer dans les païs , qu’il avoit. envahis 
6 c quittes , plus de haine que d’admi- 
ration pour lui. - 

Les Prince d’Orange ofa , cette mê- 
me annee , rendre à Louis XIV la 
furprife qu’il avoit faite a la Répu- 
blique. Il l’attaqua chez lui 9 6 c le 
reduifit kdeffèndre fes Places. Le Siégé 
de Charleroi 9 quoique malheureux , 
donna de la réputation aux Aimes de 
Hollande, 6 c fit pafier au Stathouder 
la gloire de Louis XIV. L Electeur 
de Brandebourg, déclaré trop tôt pour 
la République , 6 c mal foutenu de les 
autres Allies , perdit les Etats de W eft- 
phalie, par l’a&ivitd de Turenne, 6 c 
les recouvra en dupant le Mmifiere 
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de France? par un Traite de Neutra- 
lité? dont il ne lui fut demande' ni ô- 
tage ni garant. L’annee fuivante? il 
le rompit ? Ôc fa reprife d’armes fut 
jullifi^e? comme fon Traitd ? par les 
circonftances ? qui l’y determinoient._ 
L’enlevement du Prince de Fur- 
flemberg ? à Cologne ? par les ordres 
de l’Empereur ? le 14. Février 1674’ 
rompit les conférences qui fe tenoient 
en cette Ville pour la Paix. Depuis 
le Traite de Weftphalie ? les Empe- 
reurs qui ont fait la guerre à la Fran- 
ce ? la lui ont faite aux dépens de leurs 
Allies j Ôc ils ont eu interet de la 
prolonger. Quoi que' Louis XIV pa- 
rût n’être fenfible qu’à l’infiilte qu’on 
avoit prétendu lui faire dans la per- 
sonne du Prince Ion Allie ? ôc fon 
Ami ? il perdit plus que fes Ennemis 
à la rupture des Conférences. L’E- 
vêque de , Munfter ôc l’Eleôleur de 
Cologne furent contraints de faire 
leur paix particulière ? ôc d’entrer dans 
les refblutions de l’Empire : Le Roi 
d’Angleterre ? que fon Parlement ? ÔC 
les Allies y voulurent forcer ? tandis 
qu’il leur etoit fi facile de le gagner? 
fut oblige de fe détacher de la France. 

E 4 Lors 
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Lors des Conquêtes , il avoit été aufft 
peu traitable que Ton Allie. Vingt de 
nos Millions î &un Tribut annuel de 
deux cent mille francs -, étoient les 
Préliminaires de la paix qu’il conlèn- 
toit de donner à la Republique. Il 
ne fut plus parlé de ces conditions * 
dans le Traité de 1674. Quelques la- 
tisfaôfions relatives au Commerce -, <Sc 
accordées plutôt à la Nation •> qu’au- 
Roi -, lui payèrent la Neutralité , qu’il 
ne pouvoit refiifer. Louis XIV fè le- 
roit trouvé fëid contre toute l’Euro- 
pe , li la beü&. Duchelïè de Porft-> 
mouth avoit voulu s’accommoder au 
fems ? comme fes autres Alliés ÿ ou û 
le Prince d’Orange l’avoit jugée un 
reflort digne de fa Politique. 

La guerre fut dès lors entre Puil— 
lances égales -, quoi qu’en difent les 
Paneginftes. Louis XIV * tantôt af-. 
fîegeant , tantôt alliegé -, dans les Païs- 
bas 7 ne contint lès Ennemis lur cette 
frontière ? qu’au moïen de plulieurs. 
grandes armées -, qui confumoient lès 
trefors. Il fe livra deux grandes ba- 
tailles -, dont le fruit fe borna a la prife 
d’une Villéî & a la polîèllion du Champ 
ou ôn a voit combaîu.. L’habileté du 
' • . ' * Ma- 
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Maréchal de Crequi ferma la Cham- 
pagne au Duc de Lorraine. Turenne 
fut confèrver la Lorraine , & faire 
vuider l’Alface à l’Ele&eur de Bran- 
debourg. Mais le Miniflere fut per- 
pétuellement en crainte pour les Pro- 
vinces, 'du Royaume ; & ce ne fut que 
par leur ^puifement , qu’il leur fit une' 
barrière. Il ne lui reftoit plus que fa 
fie rte , lorsque les défiances & la des- 
union des Allies lui offrirent l’occa- 
fion de terminer la guerre. 

. §. I I. 

Le Prince d’. t Orange venoit d’epou- 
fer une Princeffe d’Angleterre. Il avoit 
vil Charles II , à LoraiiêS.» & il en 
avoit obtenu qu’il fortiroit i£ie fôn in- 
a£lion dans une guerre , où il pou- 
voir reprefenter avec autant de gloire 
que d’avantage. C’etoit un Allie qui- 
alioit donner une entière fuperiorite 
auxPuilTances conjurées contre la Fran- 
ce. Mais la Republique , qui le re- 
gardoit plutôt comme l’AUie de fon 
Stathouder, que comme le fien, s’al— 
larma pour fa liberté, dont elloetoit 
devenue plus jaloufe que jamais, de- 
\ . E 5, puis 
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puis qu’elle étoit hors du péril qui 
lui avoit arraché le rétabliffement du 
Stathouderat. Contente d’avoir été af- 
fés heureufe , ou afles adroite , pour 
rejetter la Guerre dans le pais de (es 
Allies, elle ne vouloit point entendre 
à un projet de Conquêtes , qui dé- 
voient ajouter à fcn epuifement , <$c 
accroître l’autorité du Stathouder.Tout 
ce que put obtenir le Chevalier T em- 
ple , aide" de la brigue du Prince , ce 
fut un Traité de Ligue ectre les deux 
PuiPànces Maritimes , pour obliger 
Louis XIV à donner la Paix , buvant 
le plan qu’elles en drelferent. Le Trai- 
té bit figné à la Haie le 16. de Jan- 
vier 1678. Selon le projet , la France 
devoit ceder à l’Efpagne fix des Pla- 
ces , que le Traité d’Aix la Chapelle 
lui avoit données & la Franche-Com- 
té , qu’elle avoit conquife pour la fé- 
condé fois , lui en devoit être la re- 
compenfe. C’étoit corriger la faute - 
que la Cour de Madrid avoit faite à 
Aix. LaFrance devoit rendre ce qu’el- 
le avoit occupé pendant la guerre , & 
renoncer aux Droits touchant lefquels 
elle «voit été Juge & Partie , fur la 

Frinci- 
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Principauté d’Orange , 6c les biens 
du Prince. 

Louis XIV flit outre que la Ré- 
publique reprît avec lui Ton ancienne 
conduite. Pour fauver au moins les . 
aparences de la fopèriorite , qu’il avoit 
abfolument perdue *» il opofa au Pro- 
jet de la Haie 1 qui n’etoit pas encore 
public î un plan de Paix entièrement 
lemblable à celui des deux Puiffan- 
ces ; & comme elles lui avoient don- 
ne' jufqn’au 10. d’Août pour fe déter- 
miner , il elpera de faire illufion 5 en 
leur marquant un terme plus court } 
c’etoit le dix de Mai. La Républi- 
que peu jaloufe de ces faufles appa- 
rences -, & prête à facrifîer leur vain 
dclat aux biens folides de la Paix 5 
s’en tint neanmoins au terme que le 
Traite de Ligue avoit fixé } & Louis 
XIV , oblige de s’y conformer de- 
guifa tellement cette complaifknce for- 
c^vqu’elle parut au Vulgaire un trait 
de Grancfôtfr^; de ge'ne'rofité. Il avoit 
écrit le dix d’ Avril ■> aux Etats Gene- 
raux la Lettre la plus obligeante 9 où 
il les invitoit à la Paix 5 en leur de- 
mandant de lui envoyer quelqu’un pour 
en traiter. Le dix de Mai ? j our apres 
E 6 lequel 


io3 Histoire Politique* 

lequel il ne devoit plus entendre aux 
proportions 5 etoit pâlie •> lans que les 
Etats lui eufiènt encore fait de repon— { 
le : 6 c il n’en changea pas fes difpo- • 
fitions à leur egard. Le Député" Be- j 
verni ng ? qui ne lui fi.it envoyé que I 
le 2, 5 • de Mai -, en obtint fans peine 
une Trêve de fix fèmaines , à com- 
' mencer le 10. de Juillet ; ce qui etoit 
plus que les Maîtres n’en demandoient.. * 
Mais le Rqi le faifoit honneur de la 
ne'ceffite oîi il e'toit de parer au Traite 
de Ligue? qui devoit éclater le 10. 
d’Aoiit ? 6 c il ne vouloit pas qu’on s’en j 
prit à lui du renouvellement de la 
guerre. - ' \ 

Avant ce dernier terme ? les arti— 

• • . *- 

clés de la Paix furent acceptes, par fir 
Republique. Louis XIV crut qu’elle 4 
n’en voudrait pas revenir j 6 c la ju~ - 
géant detachee , fans retour ? de fes 
Allies ? il fit a ces derniers nombre 
de difficultés capables de lgs,mr?ger 
à continuer lèuls la guerre,.. .^Les fix. 
Places ? qu’il devoit ceder aux Efpa- 
gnols •> il ne les leur vouloit remet-* . 
tre qu’après que la Suede fon Al— r 
lide auroit recouvre ce que l’Elec- 
teur de Brandebourg lui avoit enleve.. 

\ Peut-' 
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Peut-être n’étoit-ce là qu’un prétexte 
pour ne s’en point delaifir. Quoi qu’il 
en Toit , les Etats Généraux firent va- 
loir hautement le projet que le Traité 
de Ligue avoit mis en avant } & ils 
exigèrent l’évacuation aèhielie 5 avant 
que de defàrmer. Ce fut alors que 
le manège du Miniftère de France 
perça , & qu’on put reconnoitre que 
le Monarque 9 qui vouloit paroitre faire 
l*a Loi à l’Europe ■> la recevoit de la 
Hollande. Il lui étoit honteux de dé- 
férer aux inftances de la Republique •> 
après avoir fignifié qu’il avoit pris fou 
parti à cet égard. Mais s’il ne fe re- 
lachoit point 5 elle étoit refolue à la 
Guerre.. 

On vit les Minifires François re- 
courir aux petites fineffes, pour accor- 
der la gloire du Roi avec le bien de 
£ es affaires. Ils* firent produire par le 
Réfident de Suède à Londres des or- 
dre^^éos du Roi fbn Maître 9 _ de 
prier SaMs^jlLi Très Chrétienne 9 
pour le bien général de la Chrétien- 
té , de donner la Paix à l'Europe , 
! . fans égard pour l’intérêt particulier de 
la Suede. Louis XIV parut le ren- 
dre avec peine aux initances généreu- 

fès 
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Tes de Ton Allid. Mais enfin il s’y ren- 
dit. L’évacuation de fix Places le fit 
comme les Etats Generaux l’exigeoient, 
6c les Plénipotentiaires François , bien 
plus attentifs au terme marque par le 
Traite de Ligue , qu’à celui que le 
Roi leur Maître avoit fixe plus tard* 
prefenterent les articles à figner aux 
Plénipotentiaires Hollandois , le 10. 
Août , entre onze heures 6c minuit. 
Le Chevalier T emple , qui avoit mé- 
nagé le T raite de Ligue , 6c qui l’a- 
voit fait renouveller 6c confirmer par 
un fécond du 2 6 . de Juillet , tenoit 
des Couriers prêts pour partir à mi- 
nuit, 6c aller annoncer , à Londres 
6c à la Haie , le renouvellement de 
la 'Guerre. Son dépit lui fit reiufer 
de paroitre J^Iediateur du Traite par- 
ticulier , qui lui enlevoit le fruit de fon 
habileté. 

C’efl ainfi que Louis XIV parvint 
à cette fameufe Paix , dontüe* T’aiie- 
gi rifles difent qu’iL-fttr le leul Arbi- 
tre , 6c qu’il ditla les conditions en 
Conquérant 6c en Maître. Peut-être 
n’a t’il jamais ete moins Grand que 
dans cette négociation. 

La paix de l’Efpagne ne fc fit point 

t dans 
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dans le terme marque avec tant de 
hauteur aparente & maigre les nou- 
veaux avantages des Arme'es Françoi- 
fès , le delai n’empira point Tes con- 
ditions. Le Traite fut ligne le 17 de 
Septembre, tel que la Ligue du 16. 
de Janvier, l’avoit digéré. 

L’Empereur & l’Empire ne firent 
le leur que l’annee fiii vante le 5. de 
Février ; & fi leur opiniatrete / leur fit 
moins obtenir que la Ligue n’avoit 
ftipuld pour eux , on ne doit l’attri- 
buer qu’au refTentiment de la Répu- 
blique , qui pour les punir de leur 
peu de deTerence à fes bons offices , 
les abandonna à leurs propres négo- 
ciations. 


$. III. 

Le Traitd de la Republique n’a d’efi 
fèntiel que le recouvrement de Ma- 
ftricht. Mais il a de remarquable que 
relervant au Prince Stathouder de trai- 
ter en fbn particulier avee le Roi pour 
fa Principauté d'Orange , de fes au- 
tres biens enclaves dans les Terres de 
France , elle prit la garantie de fbn 
accommodement j de voulut que fbn 

re'ta- 
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retabliflèment , flipule dans un article 
fèparédn grand Traitd , fi.it de même 
confideration aux PuilTances que les 
articles du grand Traite lui -même. * 
Ainfi elle lit de fon premier Offider 
l’egal de Louis XIV ; & le Roi de 
France traita avec le Stathouder com- 
me avec un Souverain. 

§. I V.. 

L’Efpagne céda la Franche- Comtés 
dont la double Conquête , faite fans 
coup ferir 9 lui demontroit la defenfè 
impofiible , à moins que- d’y interef- 
ler le Corps Helvétique. Elle recou- 
vra en échangé toutes les Places de 
la Catalogne & du Païs-bas , qui lui 
avoient e'tt^ prifies pendant la guerre ; 

& Louis XIV lui rendit Charlcroi ■> 
Courtrai -> Oudenarde , Ath -, St. Gui- 
lain , Condd 5 avec leurs dépen- 
dances. C’etoient des acquittions que 
la paix d’Aix la Chapelle avoit aflu- 
rees à la France. La Cour de Madrid 
s’engagea de lui faire ceder par l’E- 
vêque de Liege *> le Château de Dî- 
nant -> & fur le refus de ce Prélat i d’a- 
jouter Charlement aux Païs-bas Fran- 
çois. 
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fois. N’aiant pas réuffi pour le pre- 
mier , elle remplit fon engagement 
pour le fécond en 1680. 


Délivré de la moitié de les Enne- 
mis » Louis XIV auroit volontiers 
continué la guerre contre l’autre. Le 
Roi de Dannemarc & l’Eledteur de 
Brandebourgs qui avoient eu de grands 
avantages liir les Suédois ? entroient 
avec vivacité dans les vues de l’Em- 
pereur ? pour qui la paix 5 qui devoit 
le rendre à l’oblcurité des Guerres de 
Hongrie ? n’avoit aucun attrait. Mais 
les Etats de l’Empire , defclés par les 
Troupes Impériales & Erançoifes y 
refuferent de fe prêter à fon ambition. 
Ce fut en vain que les Minières Im- 
périaux ? appuies dé ceux de Danne- 
marc & de Brandebourg •> s’efforcèrent 
d’irriter le Corps Germanique contre 
Louis XIV. Les Dietes diffimulerent 
leur refièntiment fiir les difficultés? 
que la Cour de Verfailles failoit par 
rapport aux titres ? & à la qualité des 
Minières des Princes ? qu’elle refti- 
foit de reconnoitre pour Ambaifa- 

deur** 
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deurs & il fallut déférer a leur goût 
pour la paix. 

Le Traité fut ligné le «j. de Fé- 
vrier 1679. La paix de weftphalie 
en fit la bafe. Le Roi céda à l’Em- 
pereur le Droit de Proteélion ? que le 
Traité de Munfter lui avoit donné 
fur Philipsbourg j & il reçut Fribourg 
pour recompenfe ? avec le chemin de 
la 'communication de Brifach. Le Duc 
de Lorraine dut recouvrer fes Etats? 
aux termes du Traité des Pyrénées? 
fous la referve de Nanci ? & des qua- 
tre grands Chemins ? dont la France 
demeureroit en pofîèffion ? en donnant 
PEveché de T oui au Duc ? pour Equi- 
valent. Charles V aima mieux relier 
dépouillé de fon Etat ? que d’y ren- 
trer fans y pouvoir être Maître. L’E- 
leéleur de Brandebourg retufa d’être 
compris dans le Traité. Mais il y fut 
contraint par l’invafion de fes États 
de Wefiphalie ? qu’une Armée Fran- 
çoife lui eut bientôt enlevés. Obligé 
de foufcrire à la reftitution de fes Con- 
quêtes fur la Suede ? il figna le 2.9 de 
Juin ; & le Roi de Dannemarc en fit 
autant le 2. de Septembre. 

Louis XIV perdit par cette paix 

fxx 
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fïx. Places fortes en Flandres , avec 
leur Territoire , fans compter Aloft 
6c fon Comte, clont la celïion etoît 
ineonteftable : puifqne toutes les Pla- 
ces & païs 5 qui lui dévoient demeurer 
fur cette frontière, étant fpe ciliés nom- 
mément dans le Traite , il n’etoit 
point fait mention d’ Aloft. La guerre 
lui conta plus de quinze cens de nos 
Millions , &: trois cent mille hommes. 
Il n’y gagna que Charlemont, & la 
Franche - Comte. L’Alface & Dun- 
kerque , que fes Panegiriftes donnent 
pour le fruit de la guerre , terminée 
à Nimegue , il les poffedoit aupara- 
vant à tous les titres les plus refpe-- 
tables. 

C’etoit être bien redoutable , dit 
Villuflre Hijlorien du Siecle , de n’avoir 
point d’autre malheur que de ne pas 
conferver toutes fes Conquêtes. Mais 
il femble que c’etoit être bien mal- 
heureux de ne tirer d’autre fruit d'un 
Ü formidable appareil, que de ne pas 
perdre ce dont la poftèflion n’etoit 
point dllputee l Pour conferver l’Al- 
face & le Suntgau , Brifach , Philips- 
bourg , 6c Dunkerque , avec la moitié 
du Païs -bas Efpagnol 5 Louis XIV 

n’avoit 
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n’avoit befoin que de les garder en 
paix. Les Traitas de Munfter , des 
Py rendes , & d’Aix la Chapelle , lui 
«lonnoient , & lni garantiffoient tou- 
les ces acquifitions. 

La Hollande , qu’il entreprit de dé- 
truire 5 ou de foumettre , etoit fon Al- 
liée- n avant Ton invafion j il s’en fit 
une Ennemie implacable. L’Empire, 
qui le tenoit pour fon deffenfeur , qui 
faifoit là fiirete de la Grandeur de la 
France , fe défia des lors plus de lui 
que de l’Empereur fon Ennemi na- 
turel , & regarda l’agrandiflement de 
la Maifon d’Autriche comme une di- 
gue qu’il devoit opolèr à l’ambition' 
de la France. L’Angleterre , honteu- 
fe pour Charles Second , du rôle qu’il 
stveit fait en cette guerre , reprit fon 
ancienne antipathie ; & impofa à lèsv 
Rois la neceffite de fe joindre aux 
Ennemis de la France. Louis XIV 
dit - on , fuit après la paix de Nime- • 
gue , au comble de fa Grandeur j rien 
n’efi: plus vrai. Le premier pas , qu’il 
feroit au delà , devoit être le com- 
mencement de fa chute. 

• ’ . -a 

C H A- 
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CHAPITRE XV. 

» 

Paix de Rifvvick , en 1697. 

L O u I s XIV avoit vû , dans la 
guerre precedente , la plupart 
de les Allies .obliges de fe tourner con- 
tre lui 5 les autres , forces de l’aban- 
donner •> dt le ièul qui avoit oie liii 
demeurer attache , réduit à une de- 
fenlive très malheureulè. Il avoit vû 
que la lùperiorite que la France a -> 
par Ion Gouvernement 5 fur les Puif- 
lànces liguées contr’elle 5 n’alloit qu’k 
lui faire faire la guerre avec plus d’è- 
çlat ; de qu’il avoit eu befoin de tou- 
tes les forces , dt de toutes lès ref- 
fources, pour faire tête à une partie 
de l’Europe , qu’il avoit liirprife ? de 
contre laquelle il s’ètoit pre'parè. Pour 
faire entendre fes Ennemis à la paix 1 
il lui avoit fallu les divilèŸ : pour af- 
foupir leur jaloulle •> pour calmer leurs 
allarnies , il avoit e'tè oblige de fe 
delïàifir de fes Conquêtes. Tout cela 

lui 
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lui difoit qu’il etoit parvenu au plus 
haut point de Grandeur ? où il pût par- 
venir par les armes \ ou que ? fi fa 
puilTance etoit encore iufceptible de 
quelque accroilTement par cette voie} 
il le lui devoit ménager à l’aide d’u- 
ne adroite Politique ? en gagnant la 
confiance des plus foibles ?'en don- 
nant aux plus Jaloux des affaires chez 
eux -, en intereflant les plus Puilfans 
à Tes projets ÿ en femant par tout le 
trouble <Sc la divifion ? iàns autre 
perfonnage que celui de Médiateur? 
(k d’Ârbitre. Le tems n’etoit plus de 
fc faire craindre ? ou même admirer? 
impunément. 

Le genie du Marquis de Louvois 
ne s’acommodoit point de cette mé- 
thode ? qui demandoit plus de tête 
que de bras. Pour lui ? la fin d’une 
guerre devoit être le germe d’une au- 
tre. Bientôt il eut réuni contre ion 
Maitre une foule d’Ennemis ? fi tou- 
tes les Pitiflànces ? qui avoient à f» 
plaindre de lui ? ne s’étoient accor- 
dées a lui laificr patiemment groifir 
l’orage. Trompe par ion Miniftre ? 
Louis XIV ? jufques dans fes négo- 
ciations ? fit tout, ce.,qui lui etoit pof- 

iible 
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flble pour devenir , fans Allies 6c fans 
amis , l’objet de la haine 6c de la ven- 
geance de toute l’Europe.. 

Tandis qu’il faifoit citer devant lès 
Officiers -, 6c dépouiller de leurs E- 
tats , les Rois d’Elpagne 6c de Suède , 
l’Eleâeur Palatin , nombre de Prin- 
ces de l’Empire 6c que s’érigeant en 
Juge des Souverains dans la propre 
caufe 5 il conquérait des Pais par des 
Arrêts de lès Commillaires \ Tandis 
qu’en pleine paix il alliegeoit , bom- 
bardoit j 6c prenoit des Villes : Tan- 
dis qu’au mépris du Congrès , 6c des 
Dietes , à qui il avoit déféré l’exa- 
- men de Tes prétentions , il mettoit des 
Armées en Campagne , donnoit des 
trêves , 6c les rompoit -, fans produire 
d’autre raifon que fa volonté : Il le 
rendoit odieux aux Italiens ■> aux El- 
pagnols , 6c à la moitié de l’Allema- 
gne par fon intelligence avec le Turcs, 
qu’il ne daignoit pas cacher : 6c lès 
Mi ni P res s’offroient au mépris des An- 
glois 6c des Hollandois , pav une du- 
plicité que le falie , dont ils croïcient 
l’annoblir -, ravaloit encore davantage. 
Ceux la qui lavaient que l’Ambafla- 
deur de France à la Porte avoit preifé 

le 
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le Grand Vifir de fe mettre en Cam- 
pagne , auraient volontiers entendu 
prêcher une Croifade contre Louis 
XIV. Les Anglois, que la levee du 
Blocus de Luxembourg aux premiers 
avis des mouvemens du Turc , avoit 
frapes d'admiration , fe vouloient de- 
dire avec éclat des Louanges que ce 
faux trait de généralité leur avoit dé- 
robées, lors qu’ils le virent au plus 
fort * du Siégé de Vienne porter 
la guerre jufqu’attx avenues de Bru- 
xelles. II n’y avoit pas un Prince de 
l’Empire qui ne jurât d’aider un jour 
à l’accabler , en le voïant difpofer en 
maitre de la Succefïion de l’Empe- 
reur } & faifant un leurre à l’Ele&eur 
de Bavière de la Couronne du Roi 
des Romains , la lui promettre pour 

dot 


* Le Blocus de Luxembourg fut levé le io. 
«l’Avril 1683. avec la déclaration faftueufe , 
qu’on trouve dans toutes les Hiftoires du ré- 
gne de Louis XIV. Les Turcs arrivèrent de- 
vant Vienne le is. de Juillet de l’année fui- 
vante ; & ils levèrent le Siège le 12 . de Sep-- 
tembre. Le Maréchal d’Humieres entra en ar- 
mes dans les Pais - bas Efpagnol le 2 . du mê- 
me mois. 11 y a erreur dans le Chap. XIII. 
du Siecle de Louis XIV. Le Pancgirifte abu- 
fe de Tes droits , lorfque pour l’honneur de 
fon Héros , il va au - delà du filence fur . les 
faits qui ac lui font pas glorieux. ^ 
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dot d’une de Tes filles naturelles , qu’il 
preientoit- au Trône Eleétoral. 

La furprife de Strasbourg , l’ac- 
quifition de Çafàl , le Siégé 6c le bom- 
bardement de Luxembourg •> l’inva- 
fîon de la Flandres 6c du Brabant ^ 
les Arrêts des Chambres de Metz , 
de Brilàch 6c de Belançon , tous les 
attentats du Marquis de Louvois con- 
tre la bonne foi , la* paix juree ? les 
droits 6c l’honneur des Souverains -» 
etoient encore moins choquans par 
eux mêmes pour les Puilfances qu’ils 
intereiroient , que par la maniéré dont 
ils Soient foutenus 6c autorifes. 

Le Miniftere de France , après la 
furprife de Strasbourg •> demandoit à 
l’Empereur ce que lui importoit qu’u- 
ne Ville libre * la Clef de l’Allema- 
gne ? le détachât du Corps de l’Em- 
pire •) 6c fe donnât un nouveau Sou- 
verain : quel intérêt , heritier prefomp- 
tif du Duc de Mantoüe , 6c Chef de 
l’Empire 5 il avoit à l’alienation de 
Cafal. Il repondoit au Duc de Savoie 3 
qui fe plaignoit d’un grand chemin \ 
6c d’un Bureau des Poftes 5 que la 
France vouloit qui fiiflènt indepen- 
dans de lui à travcis lès Etats 5 6c dans 

F là 
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fà Capitale même 9 en lui offrant l’hu- 
miliant parallèle de Tes forces avec 
celles de Louis XIV. Il le rafluroit 
(in* le Voifinage? ôc diffipoit lès al- 
larnies fur l’ambition de la France 9 
en lui promettant la Proteftion du 
Roi contre les Puiffances d’Italie. Il 
accordoit la levée du Siégé de Luxem- 
bourg par pitié ; il en julïifioit le boni- . 
bardement fur la fortie de la Garni- 
Ion hors de fes Portes. L’invafion de 
la Flandre 9 ôc du Brabant^ la levée 
des Contributions jufqu’aux avenues 
de Bruxelles 9 furent précédées d’une 
déclaration du Maréchal d’Humieres 9 
qui 9 difoit-iU ne prétendoit rien faire 
contre la paix 9 pourvû qu’on ne le 
troublât point dans l’execution de fes 
ordres. La Chambre de Metz 9 qui 
confifquoit le Duché de Deux Ponts 
au Roi de Suede 9 lui difoit que 9 s’il 
vouloit être Vaffal de Louis le Grand ? 
l’ancienne Alliance pouroit toujours 
fubfifter. Enfin l’infuite étoit jointe 
à l’outrage ôc la haine que f^ouvois 
attira de .toutes parts à fon Maitre 9 
fut d’autant plus redoutable 9 qu’elle 
étoit jufte 9 d’autant plus implacable 9 
qu’elle étoit raifonnée 9 ôc qu’il n’y 

avoit 
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avoit point de fatisfa&ions capables 
d’en effacer l’impreffion. 


§. L 


L’Empereur , en proie au chagrin X 
du parallèle defavantageux -> qu’on fai- 
foi t de fbn régné avec celui de Louis 
XIV ? & à la douleur d’avoir vu fon 
Ennemi traiter de là Succeffion , ac- 
cepta neanmoins une trêve de vingt 
ans •> que l’Elpagne ■> maigre fes, rel- 
fontimens & là fierté , avoit lignée le 
io. d’Août 1684. Louis XIV rete- 
noit le Duché de Luxembourg , Stras- 
bourg ôc Cafal ; de les procedures 
des Chambres de Metz -> de Brifach» 

& de Befançon , étoient confirmées. 

C’etoit la partialité du Roi d’An- 
gleterre qui retenoit tant de Souve- 
rains offènfés de faire éclater leur rel- 
fentiment. La Nation Angloilè auroit 
fans doute apuïé leur vengeance. Mais 
chacun d’eux aprehendoit que les pre- 
miers coups de la France ne tombaf- 
fènt fur lui ; & le Prince d'Orangb 
lui même , qui avoit déjà refblu d'hu- 
milier Louis XIV 1 le défiant d’une 
partie encore mal liée 1 voulut atten- 

F z dre 


124 Histoire Politique 

dre de nouvelles fautes du Marquis 
de Louvois, 6c de-nouvelles hauteurs 
de fon* Maître. 

§. II. 

Le Miniftere François eftimoit trop 
peu Je Pape , pour le compter par- 
mi les Ennemis du Roi. Eleve au 
defîùs des anciens fcnipules , il fe fai— 
foit un jeu de braver les Bulles 6c 
les Excommunications , qu’il croïoit 
les unfqnes armes du Souverain Pon- 
tife. Il lui avoit fait, en 1683 , une 
guerre de plume , où il l’attaqua im- 
punément dans fes plus precieuîès pro- 
rogatives : il lui en fit une autre dans 
Rome même, en 16871 par l’Ani- 
baflàdeur de France, qui lui difputa 
jufqu’à la Souveraineté de fa Capitale. 
Innocent XI , qui fiegeoit alors , au- 
roit peut-être digéré ces nouvelles 
ijnfultes , malgré fa fierté naturelle 6c 
fon inclination Autrichienne ; fi le 
Cardinal Cibo , fon Miniftre, Génois, 
que le bombardement de fa patrie ou- 
troit de haine 6c de reflentiment , ne 
Peût excite à la vengeance. Le Pon- 
tife , livre aux Confeils de Cibo , ne 

garda 
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garda plus de mefures avec Louis 
XIV. Refolu à tout ce qui en pou- 
roit arriver ? il le donna pour Chef 
à l’Europe entière conjurée contre ïa 
France. 

La politique de la Cour de Rome 
a fur celle des autres Cours l’avan- 
tage de rapprocher du préfent l’a- 
venir le plus éloigné? & de projet- 
ter fur lui avec autant de Juüefle ôc 
de précifion ? que s’il n’étoit pas us 
contingent incertain. L’Etat Eccléfiafi* 
tique étant gouverne par des princi- 
pes ? dont le caprice & les interets 
particuliers des Papes ne fauroient al- 
térer le fond ? & un genie permanent ? 
indépendant du leur ? veillant à la con- 
fêrvation du fiftême : chaque Pontifi- 
cat eft lie avec ceux qui le précèdent ? 
comme avec ceux qui le fuivront? de~ 
forte qu’il n’eft point de péril poffible* 
contre lequel les précautions n’aïent 
été prifès de loin dans le plus pro- 
fond fecret, point d’entreprife néceffai- 
re ? dont les difpofitions , continuels 
fans interiliption , n’aient ménagé la 
maturité pour le moment précis ? oh 
elle doit être exécutée. 

La Cour de Rome , principalement 
F 3 atten- 
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attentive à l’e'tabliflèment , & à la con- 
fervation de Ton indépendance , a fait 
schouer toutes les prétentions des Em- 
pereurs par une chaine d’intrigues , 
qu’elle etoit feule capable de former. 
Tandis que PEf pagne lui avoit fait 
ombrage, elle lui avoit fufcité mille 
embarras, qu’elle lui aidoit enfuite à 
demêler j & par cette manœuvre con- 
ftamment foutenue elle s’e'toit confer- 
ve'e libre & pui (Tante , au milieu des 
Etats Espagnols , dont les forces au- 
roient pu i’afliijettir. Aufîï-tôt qu’elle 
avoit vu Louis XIV primer avec hau- 
teur en Europe : elle s’étoit attendue 
que , faifant fèntir fa (ùperioritë à l’I- 
talie , il n’epargneroit pas plus le Pape, 
que les antres Souverains. Ses mefu- 
rés avoient ete dès lors prife$ en con- 
fëquence de ces allarmes j & l’affoi- 
blidèment de la France fut un point 
refolu dans le Confrftoire. Sans diffé- 
rer , elle mit la main au travail fourd , 
qui devoit d’autant plus furement mi- 
ner la puiflance du Monarque , qu’il 
attaqueroit les parties internes de la 
Monarchie. La Diftindlion entre l’E- 
vêque & l’Egliiè de Rome , cette di- 
ftin&ion , contre laquelle (es déclama- 
tions 
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tions forent fi vives , étoit de Ton 
invention. Certaine de s’en faire don- 
ner le defàveu par le Cierge de Fran- 
ce ? quand elle auroit mis le Roi hors 
d’état de l’appuïer 5 elle s’applaudit du 
zèle des Prélats François à la foute- 
tenir. Elle permit même à plufieurs 
de fes Moines d’écrire contre le Pa- 
pe , fans lézer le Saint Siégé j & elle 
profita de la bonne foi avec laquelle 
le Roi adoptoit cette fophifiiquerie » 
pour verfer dans fon efprit le poifoH 
du genie convertiflfeur. 

Louis XIV ? toujours le même 
avec fes Miniltres accoutumés à man- 
quer leurs pallions du bier*. de fon 
fervice , n’a voit point démêlé que le 
Tellier & Louvois ne le poufToient 
à entreprendre la converfion impof* 
fible des Huguenots , que par ce que 
ces derniers, éloignez des charges de 
des emplois , étoient les principaux 
inft rumens du Commerce , dont l’é- 
tat florillànt . foutenoit la faveur con- 
fiante de Colbert leur Emule.Leur haine 
pour le Huguenotifme ayant lurvêcw 
à ce Miniftre , le Monarque ne re- 
connut point qu’elle étoit devenue une 
paffion d’habitude ; il fut feduit par le 
F 4 raifort- 
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raifonnement captieux ? que le Révé- 
rend Pere Confeflèur appuïa ? liir la 

• nécelïite d’en impofèr ? par la mon- 
tre d’un grand zele pour l’Eglife Ro- 
maine ? aux Catholiques prévenus du 
relpeét qu’on doit avoir pour l’Evêque 

• de Rome. Ce fut donc une maxime de 

• fa politique de mettre en équivalent 
des infultes faites à celui - ci ? les fer- 

' vices rendus à celle-là ? & de per- 
fécuter les Huguenots , pour empê- 
cher les bons Catholiques de lui faire 
un crime de Ion peu d’egards pour 
le fouverain Pontife. 

Rome vit avec un plaifîr malin le 
Miniftefe François irriter toute l’Eu- 
rope contre le Roi? & lui enlever 
en même tems les moyens de faire 
tête aux reflèntimens de tant de Puif- 
lànces. Elle redoubla fes plaintes , afin 
d’augmenter le zèle convertifleur. Elle 
, ne prit part à la révocation de l’E- 
dit de Nantes , qu’autant qu’il le fal- 
loit pour confirmer Louis XIV dans 
fon erreur ? & l’empêcher de voir le 
tort qu’il fe faifoit. Dans la crainte 
qu’il n’ouvrit les yenx , elle fournit 
de nouveaux alimens à fa pafiion. Elle 
pouffe le Marquis de Layardin ? afin 

que 
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que les plaintes del’AmbaiTadeur ani- 
maiîent le Maître à de nouvelles hau- 
teurs , qui fuflent compenses par de 
plus grandes rigueurs. contre les Hu- 
guenots. Enfin quand les refiorts de 
la Politique Romaine eurent joue leur 
Jeu : quand cette artificieufe Cour 
eut jette le trouble & la confufion 
dans le Royaume , deferte , & apau- 
vri les Provinces >' fait perdre au Roi 
l’affe&ion & la confiance des fujets, 
que les Dragonnades n’avoient point 
expulfes : quand elle lui eut mine fes 
forces, & coupe fes reffources j elle 
fit éclater l’orage , qu’elle tenoit luP 
pendu fur fa tête 5 après l’y avoir 
amalïe. 

L’inclination d’innocent XI , & la 
-haine de Cibo , Rirent les inftrumens 
de la Cour de Rome dans la négo- 
ciation d’Augsbourg. Sa politique a- 
voit retenu l’ardeur des- Puifiànces , 
qu’elle s’etoit propofe d’unir , jufqu’a- 
ce que fes dilpofitions fufïènt faites en 
France & en Angleterre. La concur- 
rence du Prince de Bavière & du Car- 
dinal de Furfiemberg s’etant prefen- 
tée , lors qu’elle n’attendoit plus que 
le moment de fe déclarer 5 elle fit vio- 
F 5 lence 
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lence au vertueux Pontife y pour ne 
pas manquer une ocçaflon unique. 
Jamais l’inclination d’innocent pour 
la Maifon d’Autriche ne l’auroit em- 
porte chez lui fur l’amour de l’or- 
dre , & le relpeét des Canons de l’E- 
glife. La politique du St. Siégé l’e- 
tourdit fur tout ce qui n’dtoit pas fou 
intérêt ; & il renonça y pour ainfi dire* 
l’Egtife elle -même, 

J. III 

Si Jaques Second eut été Mahomé- 
tan y ou de la Religion de Confucius y 
dit l’illuftre Voltaire y les Anglais u'euf- 
fent jamais troublé fon régné . . . Ce- 
la 11’eft vrai ■> qu’en flippofant y que y 
fi le genie Convertillèur avoit ete ce- 
lui des Imaüns & des Lettres 9 dont 
il auroit pris confèil y ils lui auroient 
diôe , pour l’etabliflèment de leur 
lè£te y des mefitres plus conformes à 
la prudence. L’intolerantifme n’eft 
pas toujours tyranique. Mais la Cour 
de Rome ne fepropofbit que de brouil- 
ler en Angleterre y ôc Jacques entie- 
remeut livre atlx confeils de fes E- 
milTaires dût neceifairement fe faire 

le 
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le fort qu’il a éprouvé. Guide par des 
Bonzes & des Derviches fanatiques , 
il auroit elluïe les mômes dilgraces. 
Fuifque la Nation le connoilfoit pour 
Catholique , quand elle l'admit a fuc- 
ceder à Charles. Ce n’a point ete ’ 
fon Catholicifme , mais bien le fana- 
tique de la Propagande , qui a trou- 
ble" fon régné. 

Les Cardinaux^difoient <> en p lai fan- . 
tant , qu'il falloit l'excommunier , com- 
me un homme , qui alloit perdre le peu 
de Catholicifme qui refait en Angle- 
terre . . . Mais fi la Cour de Rome 
avoit voulu le conferver ce peu de 
Catholicifme, elle n’auroit point en- 
voie un Nonce à Londres , ou bien 
elle l’y auroit tenu dans l 'incognito 1 
qui pouvoit l’y faire tolerer pfer la 
Nation. 

Le Pape , dit encore l’illuftre Vol- 
taire , n'efperoit rien des entreprifes de 
Jacques ; & lui refufoît conjiamment 
un Chapean de Cardinal , qu'il deman- 
dait pour le Jefuite Peters fon Con- 
feffeur . . . Mais fi Rome avoit fou- 
haite que les entreprifes de Jacques 
fiiifent utiles au Catholicifme , elle au- 
roit fait donner au Jelüite Peters , par 

F 6 k 
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le R. P. General de la Société , des 
iriftru&ions , 6c un plan de conduite 
plus Pages : Elle lui aurait promis » 
pour recompenle de Ton exactitude à 
les fuivre , le Chapeau qu’il ambi- 
tionnoit. _ 

La Cour de Rome elpëroit tout 
des entreprifes de Jacques , 6c de l’im- 
petuofite du Jefuite Ton Confefïeur. 
Un million de Ducats d’or , O qu’elle 
tira du Chateau St. Ange , & qu’elle 
fît palier , par les mains de l’Empe- 
reur, dans celles du Prince d’Oran- 
ge , elt un garant irrecufàble qu’elle 
ne voulut point d’autres effets du zele 
furieux de l’un 6c de l’autre, que 
ceux qu’il produisit. La déposition , 
ou la ftiite de Jacques, entrait dans 
le plan de la ligue d’Augsbourg y 6c 
ce plan etoit forme dès l’an l68 6. 

§. IV. 


(*) Ce fait n’a pour garant que Mr. le No- 
ble, Écrivain fatirique. Mais il avoit ordre 
des Minières de ne rien avancer dans fes 
Dialogues Politiques, qu’il ne fut fur de prou- 
ver ; & il publia en , que le Roi Jac- 
ques avoit entre les mains les papiers origi- 
hù x , qui faifoient foi que le million de Du- 
cats envoyé, par le Pape à l’Empereur ctoit 
pour le Prince d’Qrange. 
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§. IV. 

L q u I s XIV eut contre lui ? dan 1 » 
cette guerre? l’Empereur & l’Efpagne? 
qu’il avoit infliltes : La Hollande 
qu’il avoit tenue dans de continuelles 
allarmes? & à qui lès interprétations 
du Traite de Nimegue ne laifïbient 
voir de flirete ? .que dans l’abaiflèment 
de la France ? avec l'Angleterre ? qu’il 
aurait pu occuper chez elle? en ne com- 
muniquant à Jacques Second que le 
goût de Ton Defpotifme ? & qu’il s’at- 
tira fur les bras ? en entretenant ce 
Prince dévot dans le fànatifme des 
converfions. Il obligea le Corps Ger- 
manique à fè déclarer contre la Fran- 
ce ? en renouvellant ? par la mine des 
plus belles contrées de l'Empire? le 
chagrin de' la perte de Strasbourg ? 
& le rellentiment des infliltes des 
Chambres de réunion. La Diete de 
Ratisbonne ne prit fà refolution defi- 
nitive pour la guerre que le 2,5. de 
Février ? 1689 & Philipsbourp avoit 
été afiiege & pris ? les Etats du Rhin 
avoient été envahis ? leurs Villes de- 
truites ? les contributions poufiees jufi- 

ques 
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ques au - delà d’Augsbourg , dès l’an- 
née précédente. Le Roi de Suede 7 
Punique Allié , qui eut tenu pour la 
France •> jufqu’à la paix de Nimegue -> 
avoit été forcé par honneur d’entrer 
dans la Ligue ■> pour demander raifon 
de la confifcation de Ion Duché de 
Deux Ponts , dont la Chambre de 
Metz avoit dilpole. Le Duc de Sa- 
voie n’ avoit point de milieu entre la 
guerre 6c la liijetion. Plus Page que 
les Ducs de Lorraine , ou plus hardi 
qu’eux r par l’exemple des fuites tu.— 
neftes de leur timidité , Vidbor Ame- 
dée aima mieux défendre là Capitale 
6c lès Forterefles, que de fe réduire 
à la néceflité de faire la guerre 5 après 
les avoir cédées. Toutes les Puillân- 
ces d’Italie tenoient pour la Ligue > 
à l’exception de* Venifè , qui fe bor- 
noit à la favorifer. Le Portugal don- 
noit les apparences de la neutralité , 
comme le Dannemarc celles de l’Al- 
liance. Telle avoit été la hauteur du 
Miniftere François , que Louis XIV 
n’avoit en Europe que le Comte Te- 
keli ? qui fit caule çommunç avec lui. 
Cependant le Monarque eut de grands 
liiccès. Mais fes nombreufes v ivoires 

furent 
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furent les derniers efforts d’un athlete 
plein de courage , fin* le point d’être 
aterre. Les avantages de la guerre , 
qui produifit le Traité de Risvvick , dit 
le Teftament Pol. du Card. Alberoni, 
doivent être attribués plutôt à la bra- 
voure de la Nation , qu'aux forces de 
la Monarchie Françoife. L'épuifement 
de celle -ci y à la paix , égaloit la fierté 
de celle - là. 

En effet Louis XIV , victorieux 
de tous cotes , redoutoit la continua- 
tion de la guerre ; ôc fes Ennemis 
n’apprehendoient rien tant que la Paix. 
Ses peuples , qui ne voïoient que le 
fang & les trefbrs , que leur avoient 
coûte tant de Villes prifes fur les Al- 
lies , ne pouvoicnt confentir , qu’à re- 
gret , à leur reftitution. Mais le Roi 
qui fe fentoit hors d’etat de fournir 
aux fraix de leur -confervation , fe 

$ 

trouvoit heureux d’être reçu à les 
rendre. Ainfi qu’à Nimegue ? il lui 
fallut payer, pour ainfl dire, à quelqu’un 
des Allies la fuperiorite , qu’il affeôfoit 
avec les autres. 

Dès la quatrième arine'e de la guerre, 
les Minières de France avoient fait 
retentir dans toutes les Cours les pro- 

pofl- 
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portions du Roi leur Maitre ; & on 
avoit retufé de les entendre •> quoi- 
qu’ils parlaient de remettre les cho- 
ies à peu près lur le pie du Traite 
de Nimegue. Pendant les trois années 
fui vantes 5 ils furent fans celle en em- 
bufcade pour faifir les occafions de 
lier des Confèrences avec quelqu’une 
des PuilTances Alliées. Ils s’adrefiè- 
rent à chacune à la dérobée , en lui 
préféntant le Traité particulier le plus 
avantageux. L’Efpagne leur oppofa 
conftamment fes engagemens. L’Em- 
pereur ■)- tout entier à fa haine & à 
fes efperances 5 refufa de les facrifier 
à fon intérêt; & le Roi Guillaume 5 
également accrédité en Hollande & 
en Angleterre , lors qu’il s’agilfoit de 
Louis XIV 1 n’y fouflfroit difcuter au- 
cun plan , qui lailTat la France en état 
de fe faire encore redouter. 

Ce tlit au Duc de Savoie que Louis 
XIV donna l’honneur de rompre une , 
ligue 5 que fes armes n’avoient pu en- 
tamer. * L’Evacuation de fes Ltats , la 
refiitution de Pignerol 5 le mariage 
fans dot de la Princefiè fa fille avec 
le Duc de Bourgogne •> & une grotfe 
fomme d’argent 5 en forme de dedoni- 

rnage- 
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magement pour les maux de la guer- 
re 5 etoient les conditions auxquelles 
©n lui demandoit Ton accommode- 
ment particulier. Il les accepta 5 fans 
en donner avis qu’âpres coup à fes 
Allies \ & Ion T raite 5 figné à la fin 
de Juin 16965 fut rendu public 5 le 
18 de Juillet 5 fous le titre de Neu- 
tralité d' Italie. C’étoit en effet par la 
Neutralité de l’Italie que la France 
comptoit fè recompenfer des avanta- 
ges 5 qu’elle faifoit au Duc. Ce Prin- 
ce ouvroit le paffage aux troupes 
Françoifes 5 pour aller relancer les 
Impériaux dans la Lombardie 5 & 
forcer 5 jufques dans Milan 5 les Efpa- 
gnols à faire leur Traité; Devenu Ge- 
neralifftme de France pour cette dou- 
ble expédition 5 il ne parut pas .plu- 
tôt la tête de l’Armée de cette Cou- 
ronne 5 que l’Empereur & les Princes 
Allemands rappellerent leurs troupes. 
Les Princes d’Italie leur donnèrent 
un million d’Fcus pour leurs quartiers 
d’hiver 5 qu’elles furent prendre en 
Allemagne j & la guerre fut termi- 
née en Italie 5 trois. mois après le Trai- 
té particulier du Duc de Savoye. 
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§. V. 

• * 

Tranqtiile pour celle de fes Fron- 
tières , ou la guerre eft la plus cm- 
barrafTante 9 Louis XIV fè porta fur 
les autres avec de plus grandes for- 
ces 9 & fes nouveaux fuccès rapro- 
cherentles Alliés de fes proportions. 
Ses derniers préliminaires , preTen- 
tés le io. de Février ? 1697 9 don- 
noient une fôtisfaélion complété aux 
Puiflances liguées 9 en mettant à néant 
toutes les entreprifes dont le reflèn- 
timent avoit formé la ligue. Ils o£- 
froient de reflituer Luxembourg ôc 
Charlemont à l’Efpagne 9 de rendre 
Strasbourg à l’Empire ? & la Lorraine 
à for) Souverain : ils caffoient , ôc an- 
nuloient les arrêts des Chambres de 
Metz -, de Brifach , & de Belançon : 
ils abandonnoient la caufe du Roi 
Jaques , & reconnoifloient le Prince 
cTOrange pour Roi de la Grande Bre- 
tagne. 

Ces articles y que Louis XIV ne fi- 
xoit pas tellement 9 qu’il ne parut di- 
Ipofé à y ajouter ? pour le bieii de la 
paq^ faifoient un étrange contrafte 

avec 
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avec la conduite , qu’il avoit tenue , 
pendant les fix premières années , qui 
avoient fuivilapaix de Nimegue. En 
vain l’illuftre Hiftorien du Siecle nous 
donne- t’il pour un effort de politi- 
que cette facilité & ce relâchement de 
fer droits. Il faut avouer , dès qu’on 
raifonne, que Louis XIV y perdoit 
le fruit de plus de vingt années de 
travaux 6c de dépenfes 6c qu’il lui 
étoit d’autant plus humiliant de faire 
cette perte , qu’ayant pu la prévoir , 
6c ne voulant pas même la croire pof- 
fible , il avoit défié toute l’Europe 
de la lui faire efiiiïer. Dire, comme 
a fait cet ilhiftre Ecrivain, dans une 
troifieme , ou quatrième Edition , que 
la Cour de Versailles fit la paix à 
Rifwick , parce qu’elle étoit lalfe de 
faire la guerre : c’eft mettre le Mo- 
narque , qu’il dit ailleurs le feul grand 
prejqtden tout genre , au nombre de 
ces Princes , nés pour le malheur des 
Etats , qui fans vues pour le biefi du 
Royaume , fans amour pour les peu- 
ples , fans idées de la gloire , agillènt 
uniquement par caprice , 6c fe jouent 
du fàng- de tous les hommes. L’Il- 
htfire Voltaire dégradé ici Louis XIV, 
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dont les fautes ne font point venues 
d’une foùrce fi odietile > & dans tou- 
tes les Editions de fon Panegirique 
du régné de ce Monarque , il a man- 
que le vrai fur cette époque fameufè. 

Il étoit trop tard pour Louis XIV 
de prétendre à la réputation de Prin- 
ce modéré j & fi cette réputation lui 
etoit necéflàire pour le fiiccès de fes 
deflèins fur la fticceffion d’Efpagnc : 
fes intérêts n’ayant pas change depuis 
la paix de Nimegue , il dut lui-même 
compter pour autant île fautes tous 
les pas que Louvois lui avoit fait faire » 
toutes les entreprifes par lefquelles il 
s’étoit plu à fignaler fon ambition. Si 
fes prétentions à la Succelfion de 
Charles II avoient befoin d’être ap- 
puïées par des Alliances , d’être fou- 
tenues par des grandes forces , & par 
des finances groffies des épargnes de 
plufieurs années : Ses Miniftres agi- 
rent en très mauvais politiques, lors, 
qu’ils indifpoferent contre lui tous les 
Souverains ; lors qu’ils le mirent , de 
propos délibéré , dans la néceflité d’u- 
ne cuerre , dont , avec la faveur la 
plus confiante de la fortune , il ne 

pou- 
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pouvoir fortir , qu’en épuifant Ton Roi- 
au me d’hommes & d’argent. 

Louis XIV voulut la paix •> quoi- 
qu’elle dut lui coûter ■> parce qu’il 
ne pouvoit plus faire la guerre avec 
luccès. Le peu de tems , que Char- 
les II promettoit encore de vivre 5 
pouvoit luffire tout au plus a remet- 
tre la France de (on épuilement ÿ <Sc 
la Cour de 'Verlailles avoit à repa- 
yer des pertes , lors qu’on la lùppo- 
fe occupée à des préparatifs. La mort 
de Charles II n’etoit point un évé- 
nement imprévu : Louis XIV agif- 
loit d’après fà fiippofition . quarante 
ans auparavant mais il avoit al fez pré- 
fiime de fes forces ■> pour elperer qu’il 
reduiroit toutes les Puiifances à n’o- 
fer, ou à ne pouvoir faire obftacle à 
lès présentions fur l’héritage. 

§. VL 

Le Roi de Suède , qui n’étoit en- 
tré dans la ligue qu’en qualité de Duc 
de Deux Ponts , ùit choifl pour Mé- 
diateur de la paix générale ; & lès 
Plénipotentiaires commencèrent leurs 
bons offices par accorder les parties 
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fur le lieu des Conférences. Louis 
XIV n’avoit pas oublie i’inlulte? qui 
lui avoit ete faite •> a Cologne -> dans l'a 
perfonne du Cardinal de Furftemberg -, 
en 1674; & il ne vouloit point que 
le Congrès fe tint dans une ville 5 ou 
l’Empereur eut allez de crédit •> pour 
reculer par quelque violence la con- 
cluflon du Traite. Comme il n’y en 
avoit point de neutres , qui fuflènt ega- 
lement commodes pour toutes les 
Puilfances, interellees à la négociation *. 
il offroit de donner le choix de trois 
Places de la Republique ? qu’il 110111- 
meroit ; o(\ de choifir fur trois qui lui 
leroient nommées. L’Empereur , qui 
fouhaito.it prolonger la guerre , ou du 
moins tenir la ligue unie , julqu’à-ce 
qu’on fçut à quoi s’en tenir fur le Roi 
d’Efpagne ■, alors malade. 9 feignoit de 
craindre des repreifailles 9 de la part 
de Louis XIV 9 dans une ville ? qui 
ne feroit pas de l’Empire ; & il ta- 
choit d’inlpirer de la défiance aux Al- 
lies fur une place des Provinces fi- 
nies 9 en leur , rapellant le Traite par- 
ticulier de la République à Nimegue. 

Les Plénipotentiaires Suédois mirent 
fin aux objections de la Cour de 

Vienne 9 
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Vienne ■> en lui faifatit aprehender que 
l’Angleterre & la Hollande, quelle 
fatiguoit , ne traitaient fans elle j < 5 ç 
en même tems ils lui marquèrent , 
pour le lieu de l’AlTemblée , le Châ- 
teau de Rifwick , fitué a égalé dis- 
tance de Delft & de la Haye. Elle 
l’agréa , en feignant de croire que Pex- 
clullon , qu’elle avoit donnée aux deux 
Villes , ne portoit point fur leurs en- 
virons. L’ouverture des Conférences 
s’y fit,, le 9. de May , 1697. 

§. VIL 

* • / 

\ 

Les operations des. armées Fran- 
Çoifès en Flandres , en Catalogne , 

lervirent beaucoup à l’avancement de 
la négociation. La prife d’Ath , & 
celle de Barcelone , firent une telle 
impreflion fur les Hollandois , de les 
Efpagnols , qu’ils n’écouterent plus les 
Plénipotentiaires Impériaux , k qui la 
mort inopinée du Roi Médiateur four- 
nüoit de nouvelles difficultés. Char- 
les XII fut reconnu dans la qualité 
du Roi fon Pere } & fes AmbaOTa- 
deurs continuèrent , en fon nom , leurs 
•ffices. Les Traités de la Républi- 
que , 



144 Histoire Politique 

que , de l’Efpagne , & de l’Angle- 
terre furent fignes , le 2,0. de Sep- 
tembre. 

Le premier étoit le même qu’à Ni- 
megue , avec un article de plus , ou 
la paix particulière du Duc de Sa- 
roye e'toit confirmée, & garantie. 

L’Efpagne le retrouva , par le fien , 
à peu près aux mêmes termes. Elle 
recouvroit toutes les places , ’ ôc tous 
les pais , que la paix de Nimegue lui 
avoit laides. Le Duché de Luxem- 
bourg , dont la celfion, en 1684, 
avoit éteint les prétentions de Louis 
XIV fur le Comte d’Aloft , lui fut 
rendu } & le Comte de Chiney , dont 
le Marquis de'Louvois avoit fait tant 
de brait , lors qu’il mettoit dans lès 
dépendances la meilleure partie du 
Duché, dont il eft un des moindres 
fiefs , fin compris nQmmément dans 
cette reftitution. JLes lèntences des 
Chambres de réunion furent calfées, & 
annullées , fauf les droits indépendans 
de leurs procédures , & que l’irrégu- 
larité des moyens ne pouvoit étein- 
dre. Pour obvier à de nouvelles dif* 
aillions , l’arbitrage en fut déféré aux. 
Etats Généraux des Provinces Unies j 
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cas que les Commilfaires des deux 
Couronnes n’en purent pas décider 
jà l’amiable. 

Le Traite de l’Angleterre elt un 
monument bien frapant de i’extrçmi- 
te ? ou Louis . XIV etoit réduit. Ce 1 
Monarque r» dont laTermete failoit le 
cSraCtere principal ■> de qui n’avoit point 
trouve de qualifications trop odieu- 
fes ■> pour l’entreprife du Prince d’O- 
range , promit une vraie & fincere 
amitié au Sereniffime de très puifiànt 
Prince Guillaume III , Roi de la Gran- 
de Bretagne. Il engagea fa parole 
Royale de faire tout ce qui pourroit 
contribuer au bien , à l’avantage •> de 
à l’honneur dudit Roi, de les Succefi- 
leurs de heritiers : il jura de ne les 
troubler en aucune maniéré dans la 
poflelîion de leurs Royaumes , de 
n’affifter ni directement , ni indirecte- 
ment -, aucun de leurs ennemis , de de 
ne jamais favori 1er en Angleterre 9 ou 
ailleurs ? les conspirations , menees fie- 
cretes , de rebellions contr’eux. Du 
refte^ le Traite portoit la reliitution 
des conquêtes relpeCtives ; de le Roi 
d’Angleterre obtenoit pour le Prince 
d’Orange, de lui garantillbit 5 le re- 

G couvrd- 
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couvrément de fa Principauté ? avec 
la rentrée dans tous Tes autres biens 9 
conformément à l’article feparé de 
Nimegue. 

Ce ne fut point par opiniâtreté que 
l’Empereur différa fon Taité jufqu’au 
30. cFO&obre. ' Sa politique emploïa 
ee délai à fè ménager les fruits d 4 u- : 
ne guerre 9 dont il aveit fait porter 
tous les frais à fès Alliés. Le Corps 
Germanique mettoit le recouvrément » 
de Strasbourg en tête de fes articles \ 

& Louis XIV avoit été fi bien dans : 
l’opinion , qu’à moins de cette impor- 
tante reftitution , il demanderoit inu- 
tilement la paix 9 qu’il l’avoit offerte 
dans fes Préliminaires. _ Léopold , que 
Strasbourg intereffoit bien moins 9 que 
Friboitrg & Brifàch •> qui 9 tenant les 
François au - delà du Rhin 9 dans un 
de fès pais héréditaires 9 lui faifoient y 
•fliuer leurs premiers coups 9 négocia 
fècretement l’échange avec Louis < , 
XIV ; & ces dettx Places 9 avec leurs 
dépendances 9 furent le prix auquel Ü ( 
rendit une Ville Impériale 9 dont la ’ 
fùrprife avoit été le principal grief 
de l’Empire contre la France. Les 
Flinccs 6 c Etats s’opo forent en vain 

> ' à «et 
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a cet étrange accord La Ligue étoit 
rompue ; & les affaires du haut Rhim 
«e touchoient pas d’aflèz près les Puif* 
lances Maritimes pour leur faire re- 
prendre les armes. 

Les arrêts des Chambres de Bri- 
fàch î de Metz 7 < 3 t de BeCançon 7 fu- 
irent annulés. Mais la reftitution des 
lieux ufurpés , & conquis -, fut mife 
à une condition 7 qui eft encore à 
preTent un lu jet de dilcorde dans l’Em- 
pire. Louis XIV 7 qui a voit pris avec 
grand éclat le titre de Propagateur 
de la foi Catholique 7 crut faire beau- 
coup pour fa gloire 7 de ftipuler 7 que 
la France rendant à l’Empire 7 & * 
lès membres quelconques , tous les 
lieux occupés hors de l’Al(àce7 foit 
par voie de fait 7 ffoit par voie d’u- 
nion & de réunion ; la Religion Ca- 
tholique feroit confervée en tous ces 
lieux reftitués7 dans l’état ou elle s’y 
trouvoit 7 lors de la reftitution. 

C’étoit une infra&ion manifefte dm 
Traité d’Osnabruck 7 qu’on prenoit 
cependant pour baze de celui de Ril- 
wick. Néanmoins les Plénipotentiai- 
res du Médiateur le contentèrent d’u- 
ne fterile Proteftation , au nom du 

G 2, Roi 
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Roi leur Maître 5 garant de la Paix de 
Weftphalie. Quant à .l’Empereur : 
Comme il lui était avantageux de 
commettre de plus en plus les deux 
Religions l’une contre l’autre il vit 
avec plailîr Ton ennemi leur donner 
matière à de nouvelles difputes. Ce 
quatrième article de la Paix de RiP* 

. wick e'toit, pour ainfi dire •> le ger- 
me d’une guerre de Religion & il 
«promettait aux Empereurs de leur 
faire naitre Poccafion de reprendre le 
plan des deux derniers Ferdinands. 

Et en effet -, û l’Empereur Jofeph eut 
vécu plus iong-tems : vu le point ou 
il avoit porte' l’autorite Impériale : il 
auroit mis le Contraélant & le Me- 
r •• diateur de Rifwick aux prifes avec 
les garants de Munfter & d’Ofna- 
bruck. Les circonllances ont ete aP- 
fes heureufès jufqu ici , pour tenir fous 
la cendre cette étincelle de trouble Ôc 
de diflenfîon, ou du moins pour ré- 
duire toute la conteftation a des dif- 
‘ putes de Diete. Mais l’dvenement ne 
diminue point la faute ; & jufqu’ à-ce 
que cet article du Traite de RilWick 
foit révoqué -, la Frànce ne fauroit •% 
fans manquer à fes engagemens -, pren- 
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dre parti » en fait de Religion , pour , 
ou contre- les Etats Proteftans de l’Em- 
pire. 

Le Duc de Lorraine rentra dans 
les Etats » fans autre condition , que 
la démolition des Fortifications de 
Nanci. Les prétentions de Madame 
fur la* Succefiion Palatine Rirent ren- 
voïees à des Commilfaires » qui dû- 
rent en décider liiivant les Loix de 
l’Empire. C’etoit ce que Louis XIV 
avoir compte empêcher par la guerre. 

Il fallut ralèr les Fortifications de Stras- 
bourg & de Mont-Royal 9 le Château 
de T raërbach 1 le Fort-Louis » les For- ■ 
tifications de Huningue fur la droite» 

& dans Plie du Rhin » ouvrages ou 
V auban avoit epuifë font art 5 & le 
Roi les finances. 

Telle fut la conclufion d’une guer- 
re de neuf ans , ou la France avoit 
toujours etd vi&orieulë. Louis XIV 
donna la paix» dit le Tejïam. Pol. dû AU 
beroyii j & lès ennemis en différent les - 
conditions *, le vainqueur eut le fort 
du vaincu. 
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CHAPITRE XVI. 

Faix de Carlovvitz , avec le 
C furc y eji 1 6pp. 

D Epuis l’année 16^9 les Turcs 
avoient fait la guerre la plus mal-< 
heureufè contre toutes les PuilTances 
Chrétiennes * qui les avoiünent. La 
Çrefomption des Grand-Vizirs 5 & leur 
jaloulîe contre Tekeli, à qui ils crai- 
gnoient de laiflèr l’honneur des lùc- 
cès * avoient ruiné leurs affaires en 
en Hongrie. Le Duc de Lorraine 
Charles V * l’Eleéleur de Bavière- Ma- 
ximilien 5 les Princes Louis de Bade* 

Ci Eugene de Savoie * à la tête des ar- 
mées Impériales * avoient gagné fur . 
eux nombre de Batailles * & les avoient 
pouffes jufques dans la Bulgarie. Lee 
Vénitiens avoient ruiné leur Marine » 

Ci s’étoient emparés de plulieurs pla- 
ces dans la Dalmatie 5 après avoir ré- 
duit toute la Morée. Les Mofcovites 
avoient pris Azoph. La Pologne* fous 

(®i% 
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fen nouveau Roi Augufte II 9 alloit 
unir l’Infanterie Saxonne a la Cava- 
lerie Polonoife. Tout fembloit difpo- 
fe à rechaflèr le Turc en Afie. Ce- 
pendant tous les Allies fonhaiterent 1 % 
paix > & chacun avoit fes raifons par- 
ticulières , pour la demander, 

L’Empereur 5 dont toute la politi- 
que, depuis le Traité de Nimegue* 
avoit porté fur la Succeflion d’Efpar- 
gne , vouloit fe délivrer d’une diver- 
sion , que le bonheur de fes armes 
ïfempêchoit pas de lui être onereufe. 
Il craignoit d’ailleurs , en pouffent fes 
conquêtes de ce coté 9 d’allarmer l’Em- 
pire de fa puiflànce , & de refroidir 
fes autres Alliez fur fes prétentions. 
Le Czar avoit déjà projetté de s’ar 
grandir aux dépens de la Suede > ÔC 
l’ardeur du Roi de Pologne , pour ren- 
dre fon régné brillant , ne permettoit 
pas a fes voifins de fe repofer fur les 
ouvertures d’alliance qu’il leur faifoit* 
Augufte II , qui avoit déjà éprouvé-, 
la difficulté de tenir enfèmble les trou- 
pes Polonoifes & Saxonnes , étoit dé- 
goûté de les emploïer à des conquê- 
tes , qui dévoient être pour la Repu- 
- hlique. La guerre de Livonie étoit plus 

d 4 partt- 
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particulière à fa maifon ; 6c elle étoit * 
de nature à devoir fe faire fans dil- 
traélion. Les V enitiens craignoient que 
l’Empereur, négligeant de poulTer fes 
conquêtes à l’Ëiî: , ne s’aprochat plus 
volontiers de la Dalmatie. Il leur eut 
été de ce cote" un voifm plus dange- . 
réux que le Turc. 

L’Angleterre 6c la Hollande ayant 
offert leur Médiation au Sultan , qui » 
l’agréa: les Plénipotentiaires Impéri- 
aux , Mofcovites , Polonois , 6c Véni- 
tiens, jfè rendirent le 13 de Novem- 
bre, 1698, à Carlowitz, Bourg de 
la baffe Hongrie , entre Belgrade 6c r 
Peterwaradin. 

i 

Î- L 

La négociation n’eut point ces chi- 
canes embarraflantes , dont la Politi- 
que d’Europe a fait une fcience par- 
ticulière. Les Médiateurs , qui , pour 
l’intérêt particulier de leur commer- 
ce du Levant , dévoient arrêter les diP 
grâces du Tutc, modererent les de- 
mandes de fes ennemis; 6c le Turc, • 
qui fe foucioit peu de cacher le be- 
foin évident , qu’il avoit , de la paix , 

expo- 
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expofa avec line noble {Implicite les 
conditions , auxquelles il la vouloit. 
Envain les Vénitiens difputerent, pour 
y changer quelque choie à leur avan- 
tage. Les Plénipotentiaires Turcs tin- 
rent ferme fur leurs proportions; 6c 
il fallut y conformer les Traites. Tous 
quatre furent lignes , le 16 Janvier 9 
1 699.- Celui de l’Empereur etoit le 
premier ; 6c la ceffion que fa Porte lui 
fit, de la Tranfiivanie en fut le prin- 
cipal article. Mais comme ce n’etoit, 
au lieu d’une paix , qu’une trêve de 
' vingt cinq ans; ce bel Etat lui fut plu- 
tôt lailTe comme un fequefire que com- 
me une conquête. Le Traite le lui 
adjugeoit par prorifion : c’etoit à lui 
de fe tenir , lors de l’expiration , ou 
de la rupture de la trêve, en forces 
à n’en être point depoffede. La Cour 
de Vienne fit inftance , pour que le 
fameux Tekeli lui fut livre. lin y a 
point d’apparence qu’elle comptât al- 
lés fitr i’abatement des Turcs , pour 
efperer , qu’ils ne verroient pas , qu’en 
lui livrant ce Chef des Hongrois me- 
contens , dont elle auroit fait un ex- 
emple , iis fe (broient ferme pour tou- 
jours la relfource des troubles de Hon- 
G 5 grie. 
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grie. Quoiqu’il en Toit, la Politique 
Ottomane * plus pénétrante que celle 
de France & d’Efpagne au Traite des 
Pyrendes * ne marchanda point la grâce 
de cet illuftre mécontent. Pour toute 
reponfe à la demande des Impériaux* 
elle lui donna de nouveaux titres* 
avec un appanage capable de les lui 
faire foutenir avec dignité. Elle lui 
afligna trois Villes en Bulgarie * avec 
leur territoire * pour l’entretien de fa 
maifon * & la Porte le traita erî Prince. 

La Pologne renonça à les préten- 
tions chimériques far la Moldavie ; & 
•lie . reçut en recompenfe la ceffion 
plus reelle de la Fortereffe de Cami- 
nieck avec la Podolie , qu’elle avoit 
abandonnées * fous le régné de Michel 
Wiefaowieski. 

Les Mofcovites demeurèrent en pofa 
feflion d’Azoph , dont ils s’etoient em- 
pares , en 1675. Les Tartares furent 
compris dans la Trêve * fous la garantie 
refpe&ive du Czar & du Sultan. Ve- 
ni fe garda la Moree * que les Plé- 
nipotentiaires Turcs lui avoient offer- 
te* dès la premiete Seance* ainfi que 
plufieurs places de Dalmatie. Mais il 
lui fallut démolir entièrement la For-. 
- « tereflè 
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tcreflè de Lepanthe , & un côté du, 
Chateau de Romelie, C’avoit été lq 
fujet principal des conteftations. Il eft 
à remarquer que le Grand Seigneur n# 
voulut point, pour les quatre Traite#» 
d’autre garantie que la fienne. 


CHAPITRE XVII. 


Traitez de -partage. Tejlamens 
de Charles II, en i<5p8 , 

& 1700. 


L E Roi d’Efpagne n’en étoit point 

cru fur les efpc rances , qinfaon- 
noit , de vivre encore longtems , & 
de ne pas mourir fans laitier pofteri^ 
té. Maigre fes efforts pour cacher le 
mauvais état de fa fanté, on perliftoità 
croire que fà mort n’étoit pas éloignée; 
& les Prétendans k fa fuccefîion , fe- 
crifiant k la crainte de la perdre le# 
égards qu’ils dévoient k fa perfonne* 
prenoient hautement leurs mefures * 
pour éloigner leurs compétiteurs. 
L’Empereur Léopold , dont la politi* 

G 6 que 
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^ue ^toit la moins bmïante , fe pf §- 
aiettoit que la difpofition du Roi mou- 
rant rtgleroit le fuffrage de la Na- 
tion p & comptant que l’un & l’autre 
lui donnerait la fùperioritd , a laquelle 
il n’ofoit afpirer par les armes : il fai- 
lokagir la Reine la belle foeur auprès 
du Roi Ton Mari-, en même tems que Tes 
Minières mettoient en œuvre tout le 
crédit , qu’ils avoient acquis dans le 
Confèil. Louis X I V ? accoutume k 
tout vouloir emporter de hauteur ? ne- 
gligeoit la Cour de Madrid. Mais in- 
timidant la nation Elpagnole par la 
montre de Tes meilleures troupes , re- 
. pandues fur la Frontière , il faifoit de- 
mander fierement au Roi , qu’il aban- 
p*- donnât la liicceflion a celui des Pre- 
tendans , qui fauroit y faire valoir fes 
droits. Le Roi Guillaume , affermi fur 
le Trône d’Angleterre, & plus maî- 
tre encore en Hollande, que dans les 
trois Royaumes , n’avoit plus befoin 
pour fà grandeur particulière des trou- 
bles de l’Europe. Vieilli avant le tems, 
il ne pouvoit plus remplir que dans le 
Cabinet le rôle glprieux qu’il avoit 
pris ; de pour qu’il continuât k être l’a- 
me du parti opofe k Louis XIV , le 
: , . Protec- 
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Frote&eur de l’equilibre de l’Europe, il 
falloit que l’Europe fi.it en paix.il voïoit 
Léopold & Louis XIV également refo- 
lus de ne point relâcher de leurs préten- 
tions j & il étoit efïèntiel à la liberté pu- 
blique que la Couronne d’Efpagne ne 
fut pas , avec celle de France , ou 
l’Impériale, liir une même tête. Une 
guerre générale étoit inévitable , à 
moins qu’un tiers parti ne fe format, 
allez pui liant , pour obliger les deux 
principaux prétendans à lui deferer 
l’arbitrage. 

Dans la dilpofition ,ou étoit le Roi 
Guillaume, de jouir en paix de f à 
gloire & de fa fortune , il conçut le 
plan d’un partage de la Succeflion ^ 
fnivant lequel , fans ébranler l’équi- 
libre^ les prétendans auroient quel- 
que fàtisfa&ion. Il avoit allez étudié 
' Louis XIV , pour ne pas douter de 
lui faire agréer la part qu’il lui affi- 
gneroit^ pourvu qu’elle fut une ac- 
quilltion brillante. ,11 devoit peu s’in- 
quiéter des plaintes , qui étoiént les 
feules armes, dont la Cour de Vien- 
ne pouvoit combattre Ion plan. Cepen- 
dant, quoique les prétentions de l’Em- 
pereur u’euifent gueres d’autre fon- 
dement 
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dement que fon ambition : quoique 
le Corps Germanique fut dilpofe à • 
fouffrir que la Maifon d’Autriche fut 
confine'e en Allemagne ; Guillaume eut 
egard aux clameurs des Princes Au- 
trichiens 9 6c fl le Prétendant , qu’il 
plaçoit entre les Princes François 6c 
les Archi - Ducs avoit vécu , il eft fort 
probable que le partage auroit eu 
' l’on execution. 


§. I. 

' Maintenant que la Maifon de Bour- 
bon eft en pailible poffeflion du Trône 
d’Efpagne ? les droits ? que fes Princes 
y avoient* ne font plus problémati- 
ques. Entre les Souverains , la poflè£* 
fion eft un titre •> qui prévaut fur tous 
les autres. On ne contefte plus que la 
renonciation de Louis XIV 5 au nom 
de l’Infànte qu’il époufbit , fut un 
a<fte fans confequence -, accordé pour 
le bien de la paix > 6c qui ne devoit 
avoir de validité' ■> qu’autant qu’il au- 
roit afïigne' un équivalent capable de , 
tenir lieu aux fruits de ce Mariage 
de leur Matrimoine , dont il n’étoit 
pas au pouvoir de leur aïeul de les 

fruftrer. 
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fraflrer. Le Teftament de Philippe 
IV ? qui confirmoit la renonciation ? 
dtoit nul a cet egard , de quelque côtd 
qu’on confédéré le Teftateur? &, le bien 
dont il difpofoit. 

Si une -Couronne efl mife au mê- 
me rang que des Propres -, & fi un 
Roi eft regarde comme un Citoïen 9 
qui marque à Tes enfans leur légiti- 
mé : les Loix ne lui permettent l’ex- 
here'dation •> qu’en lui fuppofant quel- 
qu’un des motifs , qu’elles ont fixes. 
Or Philippe n’en avoit aucun de cette 
efpece à produire contre la Princeflè 
fa fille. Un Pere peut avantager fes 
Puinés aux dépens d’un aine ? s’il a fait 
.à ce dernier des ceflions en avance 
d’Hoirie ; où fi ? par prefe'rence , il l’a 
fait appeller à quelque Succeffion col- 
laterale •> qu’il auroit dû partager avec 
fes Puinds. Mais la première Infante? 
que Louis XIV e'poufa ? ne porta à 
fon mari que la dot ordinaire des In- 
fantes ? la même que l’Empereur re-, 
çut de fa Sœur. Elle ne reçut ni é- 
quivalent ? ni compenfation 5 de fes 
droits d’aineffe -, auxquels on vouloit 
, qu’elle renonçât. 

• Si on confldere une Couronne com- 
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me un Propre fubjiitué •> & un Roi 
comme un Ufiifruitier •, qui n’a d’au- 
tre droit for fon Royame ^ que celui 
de joutlfance : il n’apartient point au 
Monarque polfeflèur de troubler l’or- 
dre 9 dans lequel la pofièfiion lui a 
été dévolue. C'efl aux loix ■> qui l’ont 
appelle à la Succeflion •> de lui marquer 
Ion heritier : ou fi les Loix doivent 
ceder à 1 intérêt preTent de la Na- 
tion ; il n y a que la Nation elle mê- 
me , qui puifTe en juger ? & leur don- 
ner atteinte. 

L’Empereur Léopold reclamoit la 
Succefïion d Efpagne à plusieurs ti- 
tres •) dont le moins mauvais n’etoit 
aucunement recevable. Seul mâle des- 
cendant de Maximilien 1 5 il auroit 
pu faire valoir la loi Salique ? c’eft- 
h-dire la preference abfolue des mâ- 
les , fi. cette loi avoit eu lieu en Ef- 
pagne. Mais ce n’etoit point du Chef 
de cet Empereur que les Couronnes 
•d Efpagne etoient tombées dans la 
Maiion d’Autriche & en prétendant 
y faire valoir fon lèxe , Léopold in- 
firmoit le titre •> auquel les Princes 
Autrichiens les avoient poflèdees r leur 
poifelfion etoit lors une véritable 

uliirpa- 
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ufurpation. Jeanne , la Folle , fille de 
Ferdinand 6c d'Ifabélle , avoit apporté 
les Efpagnes en dot à l'Archiduc 
Philippe fon mari , fils de Maximi- 
lien ; 6c Charles - Quint leur fils ai- 
ne" , repreTentant fia merc , avoit eu la 
préférence fur les differentes Maifons 
des Princes du Sang de Caflille 6c 
d Arragon , qui avoient pour eux la 
defcendance Mafculine. Les droits du 
Dauphin , fils de Louis XIV , étoient 
précifément les mêmes , que ceux de 
Charles-Quint.Si Léopold fe produifoit 
avec les titres de fa Mere , fille de Phi- 
lippe III } il étoit encore moins fondé 
que Louis XIV , fils de l’ainée : & 
d'ailleurs, c’eut été admettre l'ordre 
de Succeffion en ligne majeure , que 
les Juriftes appellent à Stipite i 6c , 
fliivant cet ordre, Léopold 6c Louis 
XIV dévoient céder au Duc de Sa- 
voie , qui repréfentoit fa bifaïeule Ca- 
therine , fille de Philippe IL Dès que 
' la Succeffion n’ell: point purement 
mafculine , la poftérité cle Charles- 
Quint primoit toujours celle de Fer- 
dinand fon puiné. Léopold ne devoit 
point profiter de la renonciation de 
Louis XIV , qu’il f’efforçoit de faire 

. valoir. 
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valoir. Les droits de l’Infante Reine 
pafloient h fa Sœur Puinée , Impé- 
ratrice, dont la fille unique, marie'e 
à l’Eleâeur de Bavière Maximilien , 
étoit repréfentée par le Prince Elec- 
toral fon fils. 

Le Roi Guillaume prit avantage du 
foible de chacun des Prétendans , pour 
juftifier un partage entr eux. Aucun 
îi’avoit a la Îûccelîion un droit clair 
6 c viflorieux. Il leur demanda de fé 
faire grâce f un à l’autre. Il opolà aux 
prétentions de l’Empereur les préten- 
tions du Prince de Bavière ; 6c tan- 
dis qu’il obje&oit à Louis XIV fa 
renonciation , il épouvantoit fes deux 
compétiteurs de là nullité. Le pre- 
mier Traite de partage , qu'il preTen- 
ta le il d'O&obre , 1695 , fut drefle 
dans cet efprit. Le Prince de Bavière 
dût hériter de la Monarchie Efpa- 
gnole, proprement dite, en l’un 6c 
l’autre Continent, fans autre annexe 
que les Pays -bas; L Empereur Léo- 
pold dut avoir le Milanès \ 6c Louis 
XIV dut unir a là Couronne Na- 
ples 6c Sicile , avec les Places de U 
cote de Tofcane» le Marquifat de 

Final» 
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Final 5 & la partie du Guipufcoa^ li- 
mée m deçà des Pyrénées. 

J. II. 

Ce partage fut goûté de l’Ele&eur 
de Bav.iere 5 qui fe trouve h trop heu- 
reux que les prétentions de Ton fils 
ne fùflènt pas étouffées par celles de 
fes compétiteurs. Louis fe hâta d’a- 
puïer le projet de fon fuffrage. Il n’a- 
percevoit point le piege que lui ten- 
doit la profonde politique de Guillau- 
me. La Marine Françoife étoit déjà 
fort avancée dans là decadence; & le 
Roi de France s’aplaudilfoit de l’ac- 
quifition de nouveaux Etats ? dont la 
conlèrvation eut exigé qu'il doublât 
fes forces de mer. Il fembioit avoir 
oublié que des poffeffions en Italie 
avoient fait le malheur des régnés de 
Louis XII , & de François I. Il a- 
voit éprouvé que la France n’a de 
fuperiorité lur fes ennemis ? que par- 
ce qu'elle leur oppolé la maffe en- 
tière de les forces j & il ne voïoitpas 
que leur divifion leûr prépareroit là 
ruine 9 comme la divifion de celles de 
l'Elpagne avoit produit la mine de U 

Monar- 
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Monarchie Efpagnole. Enfin Louis 
XIV ne confidera que de nouveaux 
titres, & dé nouveaux Etats. 

Les Puiffances Maritimes , & fur 
tout h Angleterre , pouvoient efperer 
de s’emparer du commerce d’Efpa- 
gne , fous un Roi , pour qui ils fè- 
roient des Allies nécefïàires. Les Hol- 
landois fè confervoient la barrière, 
dont ils avoient pris le fiftême j & la 
foiblefTe du nouveau Roi leur garan- 
tifloit Ton attention à ne pas. les in- 
difpofer, comme il eut fait , en tirant 
parti de Tes ports de Flandres , & 
du Brabant. 

L’Empereur Léopold, dont l’am- 
bition raîfonnée mettoit à bien plus 
haut prix un morceau tel que le Mila- • 
nés , qui feroit corps avec Tes Pais 
héréditaires , qu'uné multitude de Roi- 
aumes , qui dévoient faire un état fe- 
paré, dont la branche aînée partage- 
roit la défenfe , ne fè plaignoit point 
que le Prince Ele&oral de Bavière 
fut appellé au Trône d Efpagne. C’é- 
toit beaucoup pour un ennemi de Louis 
XIV , auffi jaloux de la puifïànce de 
la France , de voir la maifbn de Bour- 
bon déchue de fefperance de faire 

tom- 
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tember tant de couronnes fur la tête 
d'un de Tes Princes. Seulement * il 
auroit voulu groflir fa portion des 
autres Etats Efpagnols d Italie ; & il 
le refervoit de taire lès diligences à 
cet egard , 4 lianc l ^ auroit vu le fruit 
des Pollicitations de la Reine fa belle 
fœur , de de la brigue de fes Muÿüres 
k Madrid. 

• - 

J: iii. 

La nouvelle du Traite de partage 
détermina Charles a faire un Tella- 
ment. Quelle que fut fa dilpofition * 
, il étoit certain que la Nation la con- 
firmerait * pourvu quelle ne démem- 
brât point la Monarchie. Mais il igno- 
roit , de fon Confeil parut ne pas voir* 
que Louis XIV * de Léopold * net- 
toient pas de cés Prétendans* qu’on 
réduit au filence * en leur préférant un 
troilîeme. Tous deux furent trompés* 
il eft vrai* par le Teftateur. Mais ce 
dernier s’abufa fort * s’il efpera de la 
furprile * qu’il leur menageoit * autre 
choie * que la fatisfa&ion de la leur 
avoir faite. Louis XIV * qui croi’oit 
Léopold Ion plus dangereux concur- 
rent 
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rent , aprit avec etonnement que Chat- 
les ne prenoit point fon heritier dans 
fa maifon , & la Cour de Vienne eut 
peine à croire que le Confeil d’Efpa- 
gne , qu elle s’imaginoit gouverner \ 
& que la Reine , quelle etoit en pofe 
fefîion de diriger , euflent fait préfé- 
rer le Prince Éle&oral de Bavière à 
fes Archiducs. 

Avec des -forces capables de fou- 
tenir le reflèntiment des deux com- 
pétiteurs 9 qu’elle rejettoit , la Nation 
Elpagnole n'auroit eu qu à s’aplaudir 
du Teftament de fon Roi. Mais la 
Reine & le Confeil 9 qui le di&erent, 
fe repofoient fur la fortune du foin 4 
de le faire valoir j & leur intérêt 
particulier fut uniquement ce que fun 
de l’autre confidera dans la teneur de 
l aéle. Le Confeil foufiroit impatiem- 
ment là dépendance, de là Cour de 
Vienne \ & la Seine dtoit fenfible au 
plaifir de donner à la Nation un Roi ? 
qui lui fçut gre de fes bons offices. 
Elle devoit attendre plus de recon- 
«oiilànce de la part de 1 Ele&oral de 
Bavière, que de la part de l’Archi- 
duc. Celui la ayant déjà l’agrement 
d’une partie de l’Europe , lui auroit 

obligation 
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obligation de l’avoir mis , par l’aveu 
-du Roi î dans la paifible poflèflion du 
Trône , fi le Teftament avoit lieu : 
tandis que l’ Archiduc 5 ayant k vain- 
cre mille obftacles -> pouvoit ne pas 
réülîir •> malgré la dilpofition du Roi > 
•u 5 s’il reufliflbit -> s’imaginant devoir 
la Couronne k fes droits , & k fa con- 
duite : il ne fauroit gré k la Reine 
Douairière , que de l’y avoir appelle. 
Charles II , qui fiiivoit l’imprelTion * 
•que lui donnoient fa femme & fes 
Minières, infiitua le Prince de Bavière 
fon heritier univerfel ; & l’Empereur 
f ne s’en montra pas aufli irrite -> qu on 
; le devoit attendre de fa paflion pour 
la grandeur de là mailon. L’Hilfoire 
{ - lui a reproche * & fans doute injufte- 
ment 5 d’avoir compte que l’Etoile 
: d’Autriche , toujours funefte k ceux 
qui fàiloient obftacle k Ion agrandif- 
; lèment , delivrefoit les Archiducs du 
compétiteur 5 qui leur avoit été ré- 
féré. 

§. IV. 

i 

Le Traité de partage 5 c le Tefta- 
Jnent étant anéantis par la mort du 
Prince Electoral 5 le Roi Guillaume 
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n’en perdit point fes vues d'accom- 
modement. Il etoit perfuade' que la 
répugnance des Espagnols., pour ie 
démembrement de leur Monarchie 9 
devoit ceder au bien general de l’Eu- 
rope , & y fe roit* inutilement obfta- 
de. Il propofa un fécond partage 9 
qu il fit figner à Londres aux Pléni- 
potentiaires de France , le 3 de Mars 
1700 ; & que les Ambafiadeurs d’ An- 
gleterre 5 de concert avec eux , firent 
ratifier & garantir aux Etats Généraux. 
L’Archiduc Charles , fécond fils de 
Léopold, y etoit fubftitue au Prince 
de Bavière. La France , qui demandoit 
quelque nouvelle piece qui la mit en 
proportion avec fon coheritier , rece- 
... voit , avec le païs que le premier par- 
tage lui adjugeoit , les Etats de Lor- 
raine , pour être unis à perpétuité au 
Royaume ; & le Duc , qu'on ne con- 
fùltoit point fur le don de fon bien * 
etoit fùppofe y confentir , & agreer 
pour échangé le Duché de Milan, 

Ce n’etoit pas la ce que l’Empereur 
s’ etoit promis de la mort du Prince 
«de Bavière. Les Etats d Italie valoient 
à fes yeux toute la Monarchie Efp*- 
gnole ’ 3 &. fi jamais il confentoit qu’ils 
' ****' en 
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en ftiflcnt démembrés , ce ne devoit 
être que quand on en diipofèroit , de 
maniéré k lui laiiTer l’efperance de les 
unir aux Païs Héréditaires de la bran- 
che Impériale. Il remplit toutes les 
Cours de Tes plaintes : il fit exagé- 
rer k Charles Pinfulte que les trois 
PuifTances lui faifoient , en déchirant 
fà Succeflion de fon vivant , fans fa 
participation. Comme il ne conce- 
voit pas , (& réellement il n’y avoit 
pas alors d’apparence ) que l’Europe 
IbufFrit jamais un Prince François lur 
le Trône d’Efpagne : il croïoit que 
Charles e'toit neceflite dans fon Te- 
•ftament , comme Guillaume dans jfon 
Partage , d’apeller l’Archiduc k la 
Couronne ; & il lui parut fitperflu de 
prendre des mefures k cet dgard. 
Sourd aux inftances , qui lui etoient 
faites par la Cour de Madrid , d’en- 
voïer le jeune Prince en Efpagne , 
avec un Corps de troupes Alleman- 
des , il demandoit qu’on le mit d’a- 
vance en pofTeflion des Etats d’Italie , 
qui dévoient un jour lui être plus dif- 
ficiles k retenir. Son intention etoit, 
au cas que Charles fit cette refigna- 
tion , de mettre , dans toutes les pla- 

H • ces, 
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ces 9 des troupes Impériales, que l’ Ar- 
chiduc, devenu Roi en vertu du Te- 
ftament , n en auroit pas chaflees , <3ç 
dont fon frere aine fe feroit fervi pour 
retenir le païs , comme fa portion, 
en-tant qu’heritier naturel. 

Cependant les trois Puiflances agit* 
foient dans les principales Cours, pour 
faire ratifier & garantir le partage j 
tandis que l’Empereur Ôc le Roi d’Ef- 
pagne y failbient contre lui les plain- 
|<l il liî 1 j'h IL 1 ' * r ~ uns ét les 
autres eurent lieu de fe flater d’avoir 
des partifàns. La Cour de Rome re- 
fufa à la France finvefiiture provifi- 
onnelle qu’elle lui ctemandoit du Roi- 
aume de Naples , pour un de fes Prin- 
ces j & elle s’excufa de la donner à 
l’Archiduc , pour qui le Roi d’Efpar 
gne la Faifoit folliciter. Le Duc de Sa- 
• voye, qui avoit liijet defperer qu’il 
feroit fubftitue au Prince de Bavière, 
atendoit les circonftances , pour fe 
déclarer contre le partage j & il fai- 
foit propolèr en fecret une ligue aux 
Puiflances d’Italie. Le Duc de Lor- 
raine , qui auroit peut être goûte la 
transplantation , fi on ne lui avoit pas 

Sût l’affront de ladecider fans l’en con- 

fulter , 
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iùlter 5 repondoit ? qu’en qualité de 
Prince de l’Empire ? il ne pouvoit 
prendre fon parti , fans P agrément de 
l’Empereur. Venilè approuvent le Trai- 
te de partage ? Rome attendoit un fé- 
cond Teftament. Toutes deux confi- 
deroient leur intérêt particulier. Celle 
la trouvoit fon avantage à avoir pour 
voiiln un puiflànt Monarque ■> capable 
de* l’aider à rechaffer le Turc dans 
l’Archipel. Celle-ci? jaloufe de (on 
indépendance ? jugeoit que pour II- 
talie un Roi d El^agne etoit un hôte 
moins dangereux ? qu’un Roi de Fran- 
ce. Des PuitTances du Nord ? les unes» 
comme la Suede 6c le Darrnemarc ? 
etoient trop éloignées ? pour entrer 
directement dans cette querelle : les 
autres , comme la Pologne 6c la Pruflè? 
avoient leurs vü°s particulières qui ne 
leur permettoient pas de prendre parti 
contre l’Empereur. Le Corps Helvé- 
tique ? inaccelfible à la paflîon de s’a- 
grandir ? avoit habilement éludé la ga- 
rantie du Traite de partage. Eclaire 
~ par l’experience ? il avoit meprife la 
gloire ruineufe d’être le Protecteur 6c 
l’Arbitre de l’Italie. 
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§. V. - 

L’Empereur Léopold ? attentif à 
rimpr^Tfion ? que le Traite de parta-* 
ge & fes plaintes faifoient dans les 
differentes Cours ? connut que la for- 
tune du fécond Archiduc faifoit ob- 
flacle aux avantages ? qu’il recher- 
choit pour Ion aine ; & par un trait 
admirable de la politique la plus har- 
die ? & la plus profonde? il entreprit de 
les fèrvir tous deux? en faifant tout 
pour leur concurrent. Il lui fallut pré- 
venir la Reine? future Douairière d’Ef- 
pagne ? fur cette finguliere manœu- 
vre. Cette Princeffe? nourrie dans la 
haine de la France ? ne pouvOit être 
determinee en faveur . de , ççtte Cou- 
ronne par les raifpns ? dont pn efpe- 
roit faire illuflon au Confèii Efpagnol. 
L’Interet de f Efpagne ? &, les defirs 
de la Nation? n’etoient pas des mo- 
tifs pour elle. L’Empereur lui per- 
fuada facilement que l’Archi-Duc 
Charles e'tant le fèul Prince ? que l’Eu- 
rope put donner pour Roi aux Efpa- 
gnols ? il lui importoit peu de la dif- 
polition ? que le Roi moribond feroit 

de 
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de Tes Etats. Enftiite il lui fit compren- 
dre qu’il etoit eflentiel pour la Mai- 
fon d’Autriche de tenter fi la France, 
eblouie par un Teftament, qui dor- 
neroit toute la Monarchie à un- de lès 
Princes, ne le prefereroit point au T rai- 
te de partage. Il n’e'toit point dou- 
teux qu’en optent pour un pareil Te- 
ftament, Louis XIV fouleveroit contre 
lui toute l’Europe. Alors les troupes 
Impériales , combinées avec celles de 
la plus part des Princes d’Italie , ôc 
fàvorifees , par les Efcadres des Puifi- 
lances Maritimes , pouroient s’em- 
parer des Deux Siciles , de la Sardai- 
gne , Ôc des Places de la Côte de Tos- 
cane , ôc partager la Lombardie avec 
le Duc de Savoye. Les Allies, que 
la France auroit irrites par cette nou- 
velle levee 4e bouclier , n’entendroient 
à la paix , qu’apres s’être mis pour tou- 
jours hors d’inquietude fur Ton am- 
bition : ils croiroient lui faire grâce, de 
la laiflèr aux termes du Traitd de Rifi* 
wick. L’Empereur fembleroit accor- 
der à leurs prières l’Archiduc Char- 
les , pour le Trône d’Efpagne Ôc les E- 
tats d’Italie demeureroient à la branche 
H 3 Impe- 
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Impériale , pour fon dedomagement 
des frais de la guerre. * 

Telles etoient les vïies de Léopold, 
dirigé par l’habile Prince Eugene. On 
en trouve la demonftration dans . 
dans fa conduite avant & après la mort 
de Charles II. Il n’étoit pas difficile 
de faire goûter au Confèil d’Efpagne, 
dont les principaux étoient , moins 
encore partifans de la Maifon de Bour- 
bon , .qu’ennemis de celle d’Autriche , 
les raifons de préférence , qui militoient 
en faveur d’un Prince François. Quel- 
ques vifibles que fitfTent l’épuifement de 
la France , & le coup que lui portoit 
le changement dq, fon Miniftere , ils 
ne f étoient point affés , pour que des 
Efpagnols les apperçufîènt. Accoutumés 
à voir leur propre décadence', fans la 
fàifir, ils jugeoient de Louis XIV & 
de fes Miniftres fur leur ancienne ré- 
putation. L’Angleterre , la Hollande , 

& la France , s’étant unies , pour faire 
valoir le Traité de partage : le meil- 
leur moyen d’en prévenir l’exécution 
étoit d’intereflèr une de ces PuifTan— 
ces h le rompre ; & s’il avoit été ' - 
poffible qu’un Légataire univerfel fe 
fut maintenu en dépit des opofans -, 

un 
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un Prince du Sang de France y de- 
voir trouver moins de difficulté qu’au- 
cun autre. 

Charles -II. rendoit les derniers fou- 
pirs ; & on avoit encore k peine le 
foupçon qu’il eut fait un fécond Te- 
ftament. Auffi- tôt après fa mort 9 on 
en produifit un 9 daté du 10 d’O&o- 
bre 9 1700. ouïe Duc d’Anjou 9 fé- 
cond fils de France 9 étoit inftitue fon 
unique heritier 9 fous condition de ne 
fouffrir aucun démembrement de la 
Monarchie. L’iiluflre Hiftorien du 
Siècle de Louis XIV dit que le Mi- 
niftre de l’Empereur fe flatoit que 
l’Archiduc étoit le Succefièur defigné 9 
tandis que le Confèil faifoit fes dé- 
pêehes k fon heureux rival. Cet élé- 
gant Ecrivain n’a pas l’expérience des 
fourberies politiques 9 que le bien 
de l’Etat autorifè. La Reine Douairiè- 
re 9 dont le cœur & l’efprit étoient 
dévoués k la Maifon d’Autriche 9 & 
qui 9 depuis la mort du Prince de Ba- 
vière 9 avoit refferré fon intelligence 
avec la Cour de Vienne 3 ligna la 
lettre 9 que la Junte de Regence ^écri- 
voit k Louis XIV. Elle le joignit au 
Confeil Efpagnol 9 pour notifier k la 

H 4 Cour 
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Cour de- Verfailles la dilpofition du 
feu Roi ? pour annoncer au Duc d’An- 
‘ ^’ou l’impatience, ou étoit la Nation? 
de voir Ion nouveau Souverain : Elle 
confirma au jeune Légataire la rei'o- 
lution , que témoignoient la Cour & 
le Peuple ? d’cxpofèr pour lui ion fàng 
de ies biens. Voila une contradi&ion? 

* qui fiiffiroit feule pour démontrer que 
Léopold en impofa à toute l’Europe ÿ 
‘ Sc que fon Miniftre à Madrid ? par 
f m ignorance affeéfée ? dupoit le Con- 
ièii d’Efpagne ? lors même que ce der- 
nier infèroit de (à lurprife qu’il en fai— 
foit fa dupe. Lfe Duc d’Anjou n’étoit 
point pour la Reine Douairière ce que 
♦lui promettoit d’être le Prince de Ba- 
vière. Elle n’avoit point à ménager 
1 • Confèil de Regence ? & fes menées 
jufquesà l’arrivée du jeune Roi? qui 
fut obligé de lui ordonner la re- 
traite ? avant que de l’avoir vue ? font 
preuve qu’elle n’attend oit rien ? ni de 
la Cour de Verfailles, ni de lui. Il 
femble démontré à qui péfe ces faits 
conftamment vrais ? qu’elle n’auroit 
point figné une lettre fi capable de « 
déterminer Louis XIV à préférer le 
•1 eftaçient au Traité de partage? û 

la 
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la Cour de Vienne ne le lui avoit de- 
mande , comme un bon office. 

Qu’on fafiè attention à la conduite 
de Léopold^. avant, & après que Louis 
XIV fè fut décidé. Elle prouve la po- 
litique que nous lui attribuons y ôc en 
eft le chef-d'œuvre. Il s’incrivit d’a- 
bord en fauk contre le T eftament , & 
protefta de fa (iippofition } comme fi 
c’eut été une piece viélorieufè , dont 
il n’y avoit que le défaut d’autentici- 
té qui pût arrêter les effets. Ce n’é- 
toit point une obje&ion dont il put 
faire ufage longtems , puifque rien 
n’étoit plus facile que de le convain- 
cre -de la bonté de l’a&e. Auffi, dès 
que Louis XIV l’eut accepté , il ne 
lui oppofa plus que la renonciation 
du Traité des Pyrénées. Cçinme un 
voïageur , que l’inquietude de fa mar- 
che , dans une nuit obfcure , a rete- 
tenu de prendre haleine jufquà i’a- 
Ipeft de fon terme : on le vit trans- 
porté de joye * à la leélure de la dé- 
pêche , qui lui annonçoit la proclama- 
tion de Philippe à Verfailles , le fé- 
liciter d’être enfin parvenu à fon but. 
Tout va bien maintenant , dit- il , la 
France a mis les Puijfances Maritimes 
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de mon coté. Elle ne peut plus revenir 
mu partage > & toute l'Europe fe join- 
dra à moi , pour l'empêche r d'avoir la 
Monarchie. . . . L’Evenement auroit 
juftifie les Elperances de Léopold , u 
r Archiduc Charles n’étoit devenu 9 
par la mort de Ton ainé 5 l’unique he- 
ritier de fa Maifon. 

J. VL 

Louis XIV ne s’attendoit point 
à voir Charles II appeller un fils de 
France à lui fiicceder } & il n’avoit 
pris aucune des mefiires neceiTaires 
pour foutenir cette dilpofition. Il l’ac- 
cepta par un mouvement de tepdrefle 
paternelle : & fes Minières lui en 
donnèrent l’avis ■> les uns parce qu’ils 
s’y feroient oppofes inutilement 5 les 
autres parce qu’ils ■ étoient gens à le 
regler plutôt fur Finclination du Roi > 
que fur l’intérêt du Royaume. 

Depuis la paix cle Rifwick ? à la- 
quelle il eft dit 5 dans les deux pre- 
mières Editions de l’Hiftoire du Sieçle 
de Louis XIV * que le Monarque n en- . 
tendit 9 qu’afin de fe donner le tems 
d’acquérir de nouveaux Allies ; loin de 

, tra- 
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travailler k ramener Tes ennemis ôc Tes 
jaloux? Louis XIV donna de nouveaux 
griefs aux Princes les moins oppo- 
fés k fon agrandififement \ il aliéna ceux 
de fes voifins ? dont l’affe&ion lui de- 
voir être la plus précieufe. Dans un 
•tems ou il auroit du élftder les dif- 
cuflions les plus néceifaires ? il en en- 
treprit une , qui? n’interelfant que Ion 
Delpotifme ? ne pouvoir que le ren- 
dre odieux ? foit que l’avantage lui 
en demeurât ? ou non. Pendant la 
guerre ? il s’étoit empare du Montbel- 
liard i & lès troupes y avoient avec 
' elles leurs Chapelains & leurs Aumô- 
niers ? qui firent leuts fondions : Sous 
prétexte que le lervice Catholique s’é- 
toit fait alors dans le Montbelliard , 
il y envoya ? le 16 de Janvier ? 1 699 ? 
un Détachement de Grenadiers oe de 
Dragons ? avec des Prêtres ? qui s’é- 
tant emparés de vive force du Tem- 
ple Luthérien ? y dirent la Melfe. En 
vertu du quatrième article de la paix 
. de Rifwick ? dont il fe donnoit pour 
fidèle exécuteur ? il fomma le Prince 
de rétablir l’exercice de la Religion 
Romaine ? en le menaçant d’y procé- 
der fur fon refus. Le Prince fut obligé 

H 6 d’a Pi- 
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■ d’affigner une Chapelle aux fix famil- 
les Catholiques de Ion pais? qui a- 
voient un fl puiilànt interceiîèur : 
Mais la Ch. pelle coûta à Louis XIV 
la plus fure reflource dans la pro- 
chaine guerre } elle lui aliéna les Prin- 
ces & Etat* Proteftans , qui etoient 
les Peuls Alliés utiles , fur lefquels il 
pût compter contre la Maifon d’Au- 
triche. Ce CatholiciPme peu mefiire 
lui fit perdre le Pruit de la (*) con- 
fédération contre le neuvième Elec- 
torat. 

Le Duc de Lorraine , que Louis 
XIV avoit Pouhaité s’attacher , en 
lui faifànt epoufèr fa niece, n’etoit 
pas , il eft vrai , un allie bien puiflànt 
contre toute 1 Europe conjurée. Mais 
ce jpouvoit être un ennemi de plus, 
qui n’etoit pas h mepriPer. Comme 
Pi l’honneur d’être neveu du Roi de 
France avoit du rendre le Duc Léo- 
pold infènfible à la mortification d’ê- 
tre Pon ValTal ; la Cour de VerPail- 
les rePuPcita les anciens droits de la 

Cou- 

( ¥ ) Aufli - tôt qn'on parla dans l'Empire 
de la Création d’nn-fiouvel Eleétorst en faveur 
de la Maifon de Hanncvre ; Ls Princes des 
anciennes Maifons, jufqu'aux Ducs de Brunf- 
wick , fe liguèrent pour U traferler. 
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Couronne fur le Duché de Bar. Char- 
les IX , & Henri III , y avoient re- 
nonce en faveur des Ducs :■ Henri 
IV 5 & Louis XIII , sVtoient conten- 
tés de la proteflation de leur Procu- 
reur General ; Louis XIV n’auroit 
rien perdu , en s’en tenant k la pré- 
caution des Rois fon Pere , & fon aïeul; 
& les circonftances vouloiem , que , 
s'il n’avoit pas eu l’exemple de leur 
tolérance ? il le fit un mérite de le 
donner. Non? il fit citer le Duc k 
venir en perfonne lui rendre un hom- 
mage •> contre lequel il ne pouvoit y. 
avoir de prefcription ; &. dans le tems 
qu’il avoit k folliciter fon confentement 
h l’article du Traité de partage, le 
plus avantageux k la France , il refufa 
de lui faire grâce d’une pure céré- 
monie. Le Duc fut obligé de venir 
k Paris , & d’aller k Verfailles -» pro- 
mettre avec folemnité la dépendance , 
dont la fituation de fes Etats étoit 
une bieh meilleure caution que foa 
ferment. 

Le Teftament de Charles II avoit 
également lùrpris le Roi Guillaume & 
les Etats Généraux. Ni l’Angleterre , 
ni la Republique ? n’étoient préparées 
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à la guerre ? dont la déclaration de- 
voit fuivre leur proteftation contre 
les droits du Légataire univerfèl. Les 
Etats & le Roi s’accommodèrent au 
tems. Ceux la reconnurent hautement 
le Duc d’Anjou dans toutes les qua- 
lités qu’il prenoit } & le Roi Guillau- 
me ? qui avoit ? pour différer de fe 
déclarer ? le prétexte de l’aflèmblée 
de Ion Parlement ? jugea pourtant de- 
voir écrire au jeune Prince ? comme 
a l’Heritier de Charles II. Ces de- 
marches étoient une avance > dont 
Louis XIV pouvoit tirer de grands 
avantages? ü lès Mimitres y avoient 
répondu. Guillaume fouhaitoit la paix : 
il n’auroit point tenu contre les égards? 
& la déference ? qu’on lui auroit mar- 
qués. On fe le feroit rendu favora- 
ble ? ou du moins on l’auroit retenu 
de prendre fî-tôt parti pour l’Empe- 
reur? en feignant de lui Remettre l’ar- 
bitrage des fiiretés ? que , l’Europe de- 
mandoit contre l’union dés deux Cou« 
ronnes ? & celui -de la fatisfa&ion ? que 
l’Empereur prétendoit. 

Les Etats Généraux n’étoient point 
uniquement jaloux de la grandeur de 
la Maifon de Bourbon, Leur paflîon 

domi- 


. \ 


Digilized t 






DU Siecle. 1 . Partie. 183 

dominante étoit l’amour de la liberté : 
leur Commerce failbit leur plus gran- 
de inquiétude j & l’acceptation pure 
& fimple du Teftament les allarmoit 
avec raifon pour l’un & l’autre. Le 
nouveau Roi d’Efpagne feroit devenu 
l’Allié , l’Ami de la Republique 5 fi 5 
daignant entrer avec elle dans une 
explication fur les Païs-bas Elpagnols * 
il lui avoit donné des liiretés pour la 
barrière : fi , lui faifant valoir l’im- 
portance des Iles Philippines pour Ton 
Commerce des Grandes Indes 5 il l’a- 
voit leurrée de la promeflè de lui cé- 
der cet inutile fleuron de fa Couronne * 
lors qu’il feroit affermi fur le Trône. 

Les Etats Généraux auroient foigneu- 
fement gardé le fecret de cet article ÿ 
& la jaloufie des Angiois auroit four- 
ni î au tems de Ion exécution 5 mille 
- moyens de lè dilpenfer de l’accom- 
pJir. ■ * ' > 

Au lieu de ces menagemeus * dont 
la circonfpe&ion ne compromettoit ni 
les droits , ni la gloire des deux Roys* 
le Miniflere François reprit lès an- 
. ciens procédés , dont 1£ hauteur étoit 
capable de changer des Aliiés mêmes 
en ennemis. Sans donner aucune ex- 

piica- 
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plication à la République 3 Louis XIV* 
lui enleva les Places du Païs-bas Au- 
trichien , dont la garde lui avoit ete 
confiée 3 pour la fureté de fa barriè- 
re ; & posr la déterminer à la neu- 
tralité 3 il ne lui préfenta point d’au- 
tres motifs 3 que les . dangers d’une 
guerre contre une Fui fiance 3 aufli for- 
midable qu’étoit la France. Il deman- 
doit aux Etats^ de fe tenir defarmés > 
& il ne leur ofiroit que là parole 3 
pour les raflùrer lur l’approche des 
Troupes Françoifes 3 & fur leur entrée 
dans les principales V illes de la Flan- 
dres < 5 c du Brabant. Les Etats euf- 
fent ils été aufli certains de fuccom- 
ber dans cette guerre 3 qu’ils dévoient 
l’être d’embarraflèr leur puiflànt voi- 
fin : Ils ne pouvoient 3 fans tra- 
hir la Republique 3 opter pour la paix. 
Tout leur difoit que Louis XIV gar- 
deroit les Païs-bas 3 dont il s’annon- 
çoit pour le depofitaire. Les frais im- 
menfes , aufquels l’engageoit l’ affermit- 
fement de Philippe 3 demandoient une 
rccompenfe ; & tout fon régné avoit 
allé?: fait connOitre fon genie 3 pour 
qu’on n’en crut pas les promefles3 

que 
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que lès Minières faifoient 9 de fon 
defintereflèment. 

AnfTi peu comptaient pour le Roi 
Guillaume , Louis XIV fembloit avoir 
oublie l’afcendant que ce Prince avoit 
fur lui dans le Cabinet. Ii entreprit 
de corrompre le Parlement d’Angle- 
terre , fans prévoir que fa brigue ne 
pouvant être cachee à Guillaume •> elle 
reveilleroit toute là haine î & le de- 
termineroit à faire ufage des préro- 
gatives de ta Royauté , en faveur de 
l’Empereur. Quelles que fullent les 
difpoUtions des deux Chambres ? il 
etoit le maitre de déclarer ta guerre 5 
& de faire des© Alliances •> félon fon 
bon plaifir. L’argent de France pou- 
voit former de petites intrigues -> ani- 
mer de longs débats. Mais Guillau- 
me etoit alÈirè de dilfiper les unes 7 
& de calmer les autres •> par le feul 
nom de l’intérêt de 1 a Nation , par 
•élut de l’équilibré de l’Europe. 

Louis XIV fe priva lui meme 
du fruit qu’il fe promettoit de fes Hx 
millions , répandus à propos dans les 
deux Chambres. L’Hifloire ne don- 
ne pas grande creance aux Anecdo- 
tes revelees par des Minières à 'des 

Hifto- 
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Hiftoriens : & d’ailleurs le relîort » 
qui détermina Louis XIV à recon- 
noitre pour Roi d’Angleterre le fils 
de Jacques fécond ,' eft une de ces 
petites particularités , qui importent 
peu. Que c’ait été par complaifance 
pour les Dames , ou par egard pour 
là gloire , que le Monarque fe foit 
refolu à ce coup d’éclat : c’eft ce que 
, dira quelque Courtifan infiruit de fa 
vie privée. Il liilfit ici de pouvoir 
mettre en fait cette fauffe démarché. 
Le Traite de la Grande Alliance ve- 
noit d’être figné par Guillaume > dont 
U étoit encore un engagement parti- 
culier. Au lieu de le«_rendre liilpeél , 
odieux même , aux peuples des trois 
Royaumes , qu’il menaçoit de nou- 
veaux impôts : ou en fit l’aftaire de 
toute la nation,, en violant de pro- 
pos délibéré l’article du Traité de 
Rifvvick , dont l’obfervation lui étoit 
le plus k cœur. Ce fut en vain que 
Louis XIV , qui n’eut pas plutôt fa- 
lué le fantaftique Jacques III, qu’il 
s’en repentit , fit donner k la Cour 
de Londres une interprétation de là 
proclamation , qui la mettoit au nom- 
bre des cérémonies] làns conféquence : 

la 
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la Nation Angloife s’obftina à y voir un 
trait de l’ancien Deipotilme , qu’il a- 
voit affe&e en Europe, & elle avoua 
fbn Roi des mefures qu’il concerterait 
avec Tes Allies contre un Prince , qui . 
fembloit prétendre lui daigner les 
Souverains. 

La Politique Françoife ne fut pas 
plus heureufe par rapport à l’Empire. 
Les Cercles goutoient affés la dillin- 
£lion entre l’Empereur & le Chef de 
la Maifon d’Autriche. Il n’auroit pas 
été impofîible de les amener à ne 
prendre aucune part dans une que- 
relle, qui n’interefToit que le dernier. 
Mais ils furent Jncfignds qu’on les e£> 
timat aflèz peu , pour efperer de les 
contenir par des menaces. La hau- 
teur, avec laquelle le Miniftre de 
France fignifia celles de fon Maitre 
à la Dietine de Nuremberg , fit ce 
que les Miniftres de Léopold auroient 
peut être tenté inutilement. La dé- 
claration d’envoïer dans les Etats de 
PEmpire , qui prendraient parti contre 
la France , une armée Françoife , qui 
mettrait tout a feu & à fang , - rap- 
pella la defolation des Provinces d* 
haut Rhin en 1688 & loin que le 

fouve- 
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fouvenir de leur faccagement intimi- 
dai on fut excite k Faire les plus grands 
efforts pour le venger , & le prévenir. 

La France ne pouvoit compter fur 
l’Alliance qu’elle refferroit avec le Duc 
de Savoye , par le mariage de Ton 
autre fille avec le nouveau Roi d’Ef- 
pagne :‘T moins que de lui faire des 
avantages, qui le toudtaffent de plus 
près , dans fa qualité de Souverain. 
Il avoit fur le Milanès d’anciennes - 
prétentions , auxquelles il ne renon- 
çoit qu’avec chagrin : il étoit certain 
de recevoir des Puiffances Maritimes 
les memes fiibfides , peut être même 
de plus considérables , que ceux que 
les deux Rois lui promettoient : En 
quittant le parti de fès Gendres , il 
n’enlevoit point k fès filles la qualité 
de leur époufès. C’étoit donc une 
néceffité de lui donner quelques mor- 
ceaux de la Lombardie , pour prix de 
fon alliance , ou de le voir Fe ran- 
ger un jour du coté de l’Empereur , 
qui les lui offriroit. Sa defe&ion étoit 
jfon véritable interet , dès que les deux 
Rois s’en tenoient k des fubfldes pé- 
cuniaires. Mais la dépendance , ou la 
Cour de Verfailies le vouioit tenir , 

le 
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le dut décider pour celle de Vienne : 
il lui falloit devenir l’ennemi de lès 
gendres , pour ne pas expolèr Tes Suc- . 
cellèurs à devenir leurs lu jet s. 

Le Grand Duc <Si le Pape le refer- 
voie nt de s’accommoder aux évene- 
mens de la «guerre. Neutres par in- 
clination , autant que par intérêt , ils 
11’étoient redoutables qu’au parti qui 
auroit du delfous. Il n’en ètoit pas 
de même des Vénitiens , allez pmf- 
làns , pour opter de la guerre , ou de 
la paix. Leur neutralité étoit de la 
derniere importance pour les deux 
Couronnes, & quand elles l’eurent 
obtenue , il n’y avoit rien qu’elles ne 
dulîènt faire , pour fe la conferver, 
Le Minillere de France fut encore 
fidele aux principes de ce régné. Pour 
le frivole intérêt du point d’honeur, 
il lit à Louis XIV un ennemi de 
cette fage Republique , & un enne- 
mi d’autant plus dangereux , qu’il eft 
du genie de ce climat de fe vanger 
par des voyes fourdes , & de haïr 
fous le mafque. On vit le Roi exiger 
de Venilè qu’elle relpetlat l’habit de 
foldat François^ dont deux Bandits, 
qu’elle avoir condamnés au dernier 
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foplice ? étoient couverts ; & préten- 
dre qu’elle fe laillat braver impuné- 
ment fur lès terres par deux fcele- 
rats ? déjà profcrits. Le Sénat ? dont 
les droits fur ces deux hommes etoient 
antérieurs k ceux que le Capitaine 
François ? qui les avoit enrôlés , y a- 
voit acquis au Roi? n’avoitpas eftimé 
qu’un billet d’engagement annulât fa 
fentence ; & il avoit fait pendre les 
deux Bandits ? devenùs foldats de fà 
Majefté Très Chrétienne. La Cour de •; 
Verfailles trouva dans leur fuplice 
un attentat contre la gloire du Roi. 
Les excufes ? que la Republique en 
daigna faire ? forent rejettées avec co- 
lère. Jamais François premier ne par- 
la avec plus d’indignation ( * ) du • 
maflacre de fes Envoie/. Louis XIV 
demanda qu’un Ambaffadeur extraor- 
dinaire vint lui faire fatisfa&ion ? & 
le Cardinal d’Etrées menaça le Sénat ? 
qui hefitoit ? de renouveller l’exem- 
ple ? que fon Maitre avoit donné 
dans le volage du Doge & des Sé- 
nateurs de Genes k Verfailles ? de la 

rapa- 
ce* ). Rincon, & Fregofe, Envoyez de ce Roi 
à la Porte, traverfant l’Italie deguifés , Furent 
. afTafTinez par l’ordre fecret de l’Empereur 
Charles Quint. 
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* 

réparation qu’il favoit exiger des Ré- 
publiques » qui lui manquoient de 
refpeft. . . 

La prudente Republique , qui avoit 
i à Tes portes u'ne armee .Françoife, 
diffimula fon j ufte dépit. Ayant titre 
Ambaifadeur extraordinaire , pour un' 
jour , fon Miniftre en France , elle lui 
iit fiibir l’humiliante ceremonie que 
! la Monarque irrite lui impofoit. Mais 
j elle fe referva de faire payer cher au 
! nouveau Roi d’Efpagne la faftueufe 
) imprudence des Minières de fon Al- 
lie. De la cette frauduleufe neutralité , 
qui fit la plus grande reflource des 
armées Impériales en Italie. 

La Guerre étant enfin refolue •> 
Louis XIV , avec de bien moindres 
reffources , qu’en 1688 , eut un plus 
; grand nombre d’ennemis , 6c de plus 

* grands defkvantages. Le Roi de Por- 
tugal, que le Miniftere François ne 
ralforoit que par des paroles vagues, 
dont les Allies lui difoient de fe de- 
fier , ne balançoit plus que fur les con- 

* dirions de fon acceflion k la grande 
j Alliance. Le Nord , occupe de fes 

propres affaires , etoit fans affection 
| P our la France. Les Eleveurs de 
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Bavicre <Sc de Cologne étoient les u- 
niques Allies ÿ Ôc tous deux deman— 
doient inutilement à lès ennemis qu’ils 
leur permilfent d’être neutres. Ainfi, 
au lieu d’ajouter à Tes forces , en le 
déclarant en là faveur 9 ils donnôient 
à lès armées de nouveaux Etats à 
défendre 9 & à l’Empereur de nou- 
veaux pais à abandonner à fes trou- 
pes. 

Il eft encore problématique 11 Louis 
XIV dut préférer le Teftament au 
fécond Traité de partage. Cependant 
la Lorraine 9 ‘ que le Roi Guillaume , 
par goût pour la paix 9 confentoit qu’il 
unit à la Couronne 9 étoit une acqui- 
lltion 11 avantageufe •» qu’on croit com- 
munément ( * ) que le partage étoit 
le choix du Roy de France 9 & le 
Teftament celui du Pere du Duc 
d’Anjou. 

t 

1 * 

CH A- 

l 


( + ) Voïez les ilefavantaj;es de l’union des 
deux Couronnes dans le Teftament Pol. du C. 

Alberoni. Chap. V* 

- ! 
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CHAPITRE XVIII. . 

* ' *•' • . • * 

Paix dütrecht en ïjlj. 
de Baden en 1714.. 

L E Traité de la Grande Alliance fut 
conclu à la Haïe, le 7. de Sep- 
tembre 1701. il étoit le fruit 
du reffentiment du Roi Guillaume, & 
f effet de fon habileté à profiter du dé- 
pit, dont la proclamation de Jaques 
III, à St. Germain, animoit la Nation 
Angloife, L’invafion des Etats d’Italie 
par les Troupes de France , la rupture 
4 e la barrière , & le comerce des Indes 
Occidentales , étoicnt les raifons des 
trois Puillances Contractantes qui s’u- 
rtitfoient pour fe procurer mutuelle- 
ment fur ces points une fatisfa&km an 
gré de chacune. Leurs forces devaient 
agir de concert , en Europe. Dans 
les deux Indes , chacune devoit agir 
pour foi , & garder ce qu’elle y pour- 
voit conquérir. Les autres PuilTances 
Atp^nt invitées à entrer dans l’AL 
SSuice i & on s’engageoit à ne point 
v . i* I trai- 
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traiter de la paix fans un confentç- 
ment unanime. 

Après la mort du Roi Guillaume , 
Louis XIV. pouvoit rompre cette Li- 
gue, en faifant aux Provinccs-Unics 
de plus grands avantages, que ceux: 
qu’elles fe promettoient de leur union 
avec l’Empereur & l’Angleterre. Ses 
Miniftres négligèrent ce procédé d’une 
politique cornune. Loin de raffiner les 
Etats Généraux fur leur barrière , par 
l’offre de fequeftrer les Pais bas Efpa- 
pagnols entre leurs mains , jufqu’a ce 
que PhKipeV. univerfellement reconu, 
fit avec eux un accommodement per- 
pétuel! la Cour deVerfàilles en promit 
la donnation à l’Ele&eur de Bavière , 
au nom de celle de Madrid ,* & pour 
prévenir les plaintes des Efpagnols fur 
le démembrement de la Monarchie , 
que le Teftament de Charles II. défen- 
doit , Elle les data du projet Chimé- 
rique de récompenfer la perte des Pais 
bas , par la conquête du Portugal. 

Quelque fecret que fût cet engage- 
ment avec l’Ele&eur de Bavière , les 
Alliez le pénétrèrent j & ils s’en fervi- 
rent pour fermer toutes les voies pur 
Traités particuliers, capables de rom- 
pre 
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pré la grande Alliance, ou de la bor- 
ner aux trois premiers Contradans. 
Le Roi de Portugal perfuadé que la 
France avoit pris Ton parti , pour ce 
qui le regardoit , refufa d’entendVe à 
fes propofitions } & les Etats Généraux 
ne virent plus que dans les fuccès de 
leurs armes les moyens d’obtenir une 
barrière., La Poftérité aura peine à 
croire que la Cour de Verfailles ait dé- 
rogé gratuitement au Teüament, dont 
clic faifoit fon principal titre i & qu’elle 
y ait dérogé fi malheureufement , que, 
pour un Allié qui ne lui ofFroit pas le 
moindre retour de fa libéralité, elle 
ait mis dans la nécelfité , de lui faire 
la plus rude guerre , un voifin puif* 
fant , dont elle pou voit fe faire air 
Tnème prix un Allié plein de aèle & 
d’affèéiion. Rien n’obügeoit les deux 
Rois à faire un fi bon parti à l’Eledeuc 
de Bavière , puifqüe ce Prince n’étoic 
pas en état de tenir contr’eux lès Places, 
fortes du Païs-bas , ou fa qualité de 
Gouverneur Général lui donnoit de 
T autorité; puifque, fur des proinef- 
fes vagues de l'en rccompcnfcr, il f 
avoit introduit leurs Troupes ; puit- 
qu’enfin, menacé du Ban de l’Empire 
l £ par 
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par l’Empereur, il n’ctoit plus en fîtua- 
tion , à efpérer que les Grands Allies 
lui fi dent des conditions avantageufes. 

Louis XIV. n’ayant pas réuffi à fe ré- 
concilier la Nation Augloife, qui n’a voit 
; /dans la Grande Alliance aucun autre 
Intérêt a&uel , que le maintien de l’or- 
dre de Succeflion , qu’elle avoit établi; 
la Reine Anne , livrée au Confeil, que 
Guillaume lui avoit laide, & dont lei 
. principaux membres , nourris dans fa 
politique & là jaloufie contre Louis 
XIV. fondoient la grandeur de P An- 
? gleterre fur la fupériorité de la Maifou 
d’ Autriche , adopta le plan de fon Pré- 
déceffeur , & parut Ce paffionner pour 
fon exécution. Par tout où LouïsXIV. 
porta fes armes , il fe trouva des Trou- 
pes Angloifes, qui en foutinrent, & 
repouflerent l’effort. Les Généraux 
François perdirent contre le Général 
- Anglois leur ancienne fupériorité ; & 
les armées Franqoifes ne furent plus 
animées de cette confiance , qui avoit 
£xé la viétoire de leur côté , pendant 
lin demi Siècle. L’Allemagne & les 
Paï$-bas durent leur falut aux Anglois, 
Le Duc de Savoie , toujours battu, 
lorfqu’il a’étoit aidé que de? Impé- 
.> * riaux 
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riaux & des Efpagnoîs, fè défendît heu^ 
reufement, & en vint à l’offenfive* 
avec le fecours d:s Anglais. La Reine 
lui envoia des Officiers, qurapprirent, 
aux liens à vaincre un ennemi, que jufc 
ques-là ils ne fçavoient que haïr. Elle * 
tint par fès flotes les Côtes de France 
en inquiétude : Elle troubla , elle 
. ruina , par fes Efcadres , le commerce 
des deux Couronnes î elle nourrie de 
fon argent la rébellion au centre de la 
France: elle fit fon affaire particulière 
du détrône ment de Philippe V. Ce fu- 
rent fes Géuéraux , fes Troupes , & 
fon Argent, qui firent la Guerre e» 
Efpagne. Ainfi que l’Empereur l’a- 
voit efpéré , l’Angleterre compta pour , 
un grand g Sacrifice , qu’il fkifoit à 
l’Alliance, la réfignation qu’il donna , 
en faveur de l’Archi-Duc puîné, de 
fes prétendons fur la Monarchie EC- 
pagnole* & elle prît fur foi de la faire 
valoir. 

S- 1. ' 

q ; > * * > 

•z Quel que dût être le fuccès délit 
Guerre’, cette ardeur & cette paffiou 
des Anglois en-alFuroit les principaux 
feuits à la Maifon d’Autriche , qui eit> 

.... I Ir far. 
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les moindres frais. Il n'y avoit 
point à craindre qu’une Nation, auflî 
jaloufe de fa gloire, abandonnât T Ar- 
chiduc dans des prétendons , qu’elle 
s’étoit déterminée àfoutenir avec tant 
d’éclat ? & le Corps Germanique dé- 
claré,, aulli hautement qu’elle, en fa- 
veur de ce Prince , ne pouvoit man- 

Î iuer de fe prendre d’émulation , & de 
èrmer les yeux à tout autre intérêt. 
Cette confiance enhardit l’Empereur 
Jofeph à des entreprifes, qui avoient 
effraie Léopold fon Père, tandis que le 
Corps Germariique étoit occupé de là 
grandeur de fa maifon , il ne craignit 
point d’attenter à fa liberté , & de lui 
annoncer, par un trait du Pëipotifme 
le plus hardi , les chaines qu’il fe ' 
forgeoit, en travaillant pour l’occroif- - 
fement delà Puiffance Autrichienne. 

Les Electeurs de Bavière & de Co- 
logne, déclarés ouvertement pour la 
France, avoient tenu contre les Solü- ‘ 
citations de Léopold aux Dietes , pour 
les faire mettre au Ban de l’Empire. Le 
premier, chaffé de fes Etats, après avoir 
ravagé à la tète d’unéArniée Franqorfe, 
les plus belles contrées de l’Allemagne, 
avoit encore trouvé les trois Collèges 

aies 
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affcs éclairés fur leur reffentiment , 
pour ne pas faerifier à leur vengeance 
la plus précieufe prérogative des Elec- 
teurs & des Princes i & Léopold al- 
larmé des * difcüffions inséparables 
d’une procédure , qu’on lui deman- 
doit dans les formes y avoit laide fon 
ennemi jouir du droit > que la Paix 
de Weftphalie aflura aux Souverains 
de l’Empire , de s’allier félon qu’ils fe 
le jugent avantageux. L’Eleéteur, de 
concert avec l’Archevêque fon frcre , 
g’étoic fait bouclier de la dillinclion 
entre le Chef de l’Empire & le Chef de 
la Maifon d’Autriche. La guerre , 
qu’ils faifoient à celui-ci y pauoit pouf 
. une guerre particulière, ou celui-là ne 
devoit entrer que par des offices de pa- 
cificateur. Jofeph s’éleva au dcflTus des 
ïaifons de prudence & d’équité , qui 
en «voient impofe à ‘PErapereur fon 
Père ; & il ne daigna pas même tenter 
de furmonter les difficultés , qui l’a- 
voient arrêté. Quoi qu’il pût efpérer 
de fon crédit dans les Diettes la^ pro£ 
cription des deux Eledeurs , avec les 
formalités capables de lui donner fat>» 
thenticité , il n f en voulût confuîter 
oue foi même. Plus abfolu dans une^ 
1 4 Képu. 
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République de Souverains , qu’aucua 
Roi de l’Europe dans fon Roïaume, il 
fît digérer par Ton Confeil privé , rl fit 
prononcer dans fon Palais, la Sentence 
de deux Princes, Sou verains,&Va/Taux 
de l’Empire , corne lui. Sans Citation, 
fans Procédures , fans la moindre de» 
formalités , que les Tribunaux de ju£- 
tice ordinaire n’oferoient négliger pour 
un Citoïcn obfcur, il déclara deux 
Elcdeurs coupables .de félonie i& iL 
fulmina comr’eux au delà même de* 
peines , portées parles loix contre le» 
membres de l’Empire atteints & cois- 
yaincus de ce crime. L’ui>, quine 
pouvoit etre puni que dans & dignité, 
en fût déclaré abfolument déchu. L’aiw. 
tre vit çnveloper fes enfans dans fa 
condamnation. Le prétendu crime di* 
Père fût pourfoivi dans fa poftérité t 
avec autant de rigueur, que le crime 
de lèze majefté au prémier chef dan» 

“ la Monarchie la plus abfclue * & ait 
mépris des loix Germaniques, de ceb» 
les mêmes de tout l’Univers policé , le» 
Fils d’un Souverain , à peine fortis de-, - 
Penftmce , forent dégradés . & flétris. \ 
On leur ôta leurs biens , leur liberté, 'i 
jufqu’à leurnem k leur. état. 

~ î ' • Êe 
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Le Corps Germanique, murmura 
de cet excès. Plufieurs membres fi- 
rent leurs proteftations. Mais ce fut' 
un vain bruit, que les aplaudilèmen» 
des Alliés étoufEcrent, & qui ne fervit 
qu’à mieux faire couoitre à l’Empereur v 
Jofeph qu’il pou voit tout ofer. L’année' 
flii vante-, il fit le même fort au- Duc- 
de Mantoue , qu’aux deux Electeurs. 
U confifqua les Etats, s’en appropria* 
une partie, donna l’autre au Duc de’ 
Savoie »& le Corps Germanique ne" 
témoigna que de l’étonnement fur las 
témérité de ces coups de Defporifme». 
Après s’ètre mis au dèffus des loix , que: 
fes Prédécelfeurs n’a voient -jamais élu- 
dés , qu ? em tremblant fur les fuites de: 
l’entorfe qu’ils leutj donn oient ,• Jo- 
fepb fecoua entièrement leurs préjugés* 
fur les privilèges des Papes; II fe jugea* 
affez puiflànt , pour n’avoir plus be^- r 
foin delà faveuijde Rome, que leur 
tiriiide politique «voit apréciée au delai • 
de. là valeur, & ménagée aux dépens 
de leurs droits. i‘ B fit valoir lès pré-' 
tentions, prefqa’bubliëes d’uirEmî-. 
pereurfur les Etats d’Italie; Il nléprifai 
également les armes & lesexcoipmitu- 
sicatiehs de Ciémentj & le Saint Siégea 
I f oblige? 
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«bligé de s’humilier, crût voir le temps * 
arrivé de rendre compte aux Empe- 
reurs de Tes ufurpations. 

L’Empereur Jofeph ne garda pas 
plus de mefure avec fes Allies , qu’il 
voioit engagés à ne pouvoir s’en dé- 
lire. Tandis qu’ils faifoient la guerre 
en Efpagne, pour l’Archiduc fon Frère, 

& dans les Païs-bas pour lui même i il 
difpofoit fins leur aveu de leurs Con- 
quêtes en Italie; il projettoit fans les 
confulter ; il recîamoit contre les en- 
gagemens de l’Empereur fon Pérc avec 
eux. L’évacuation de la Lombardie , 
après la déroute de Turin , fût difcu- 
fée., & acceptée, dans fon Confeil 
privé. L’entreprife fur le Roïaume de 
Naples fût réfolüe dans fon Confeil de 
guerre, & éxécutée malgré les Alliés. 

Il refufa au Duc de Savoie L’invefti- 
ture des morceaux du Milanès, dont 
Léopold avoit fait un appas à ce 
Prince , pour l’attirer à fon parti II 
révoqua le don du Pais & des Fiefs des 
Langbes s L’ardeur des PuiiTances Mari- 
times lui répondoit de leur complai- 
fince. En même temps qu’il éxigeoit 
d'elles plus que les articles du Traité dt 
k Grande Alliance ne leur .èn impo- 
V'y''- v v. • foie» '• 
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&ient,il ne craignoit point de leur dire, 
que les engagemens de Léopold n’é- 
toient point des obligations pour luis & 
que ce qu’il avoit fallu leur accorder , 
pour tes unir contre la France, devoit 
être compté pour rien, après leurunion. 
L’efprit de parti aveugloit les Puiflan- 
ees Alliées fur le Traité de paix, qu’un 
pareil génie leur promettoit. L’épui- 
fement delà France , & PabaiiTement 
de la maifon de Bourbon, qui en 
devoit être la fuite , ne leur infpiroient 
aucun retour fur ce que l’Europe au- 
roit à redouter de la grandeur de la 
maifon rivale. Il fallut la mort de 
l’Empereur Jofeph, pour difliper le 
preftige. f - ' ; ; ! ' '- >: ' 

* V ' . . . )% •-»<. . 


■Si 


i il 




>{■ -U 


' — f 


On çft étonné d’entendre les meil- 
leurs Hiftoriens marquer les batailles 
gagnées au nom de Philippe r en EL 
pagne, comme autant de faveurs de 
la fortune , auxquelles ce Prince £u| 
redevable de fa Couronne. LeS jour- 
nées d’Almanza , & de Villâ-Viciofa 
ne firent que ibutenir la Guerre dé cé 
«ôté. Toutes les autres Avions eu&nt 

lé elles 


■* 
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elles été aufîi heurcufes , elles n’éteienfc 
point capables de décider lequel des 
deux compétiteurs demeureroit furie 
trône. La Guerre d’Efpagne n’étoit 
qu’une foible diverfion de la grande* 
dont le fort étoit fur les frontières de: 
France. Marlborough & Eugène a- 
soient dans leur armée le fort de Phi- 
lippe > & l’Archiduc, chaffé d’Efpagne* 
auroit fait valoir fes prétentions du* 
milieu de la Flandres, corne du milieu 
des Caffilles La Monarchie Efpagnoler- 
n’avoit point les forces néccffaires* 
pour maintenir le Roi choifi. par la- 
Nation. : • 

La France fembloit être fur le pan- 
«liant de fa ruiné. Se9 Ennemis nest’eir. 
«roioicnt plus eux-mêmes fur la ja- 
loufie, qu’ils s’efforçoient de nourrir 
«ontr’ellej & la certitude qu’ils s’ima- 
ginoient avoir d’anéantir eette Pui£ 
fànce, auparavant fi formidable, leur 
faifoit rejetter fes offres pour, la paix,, 
avec autànt de hauteur , qu’ils a voient; 
montre autrefois d’empreffement à 
écouter fes propofitions. C’était bien 
encore je même Louis XIV. qui bra- 
vant toute l’Europe 
lui* n’avoit oppofe 

Art '■* 
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aux efforts de la ligue d’Augsbourg. 

Il foutenoit les plus terribles revers 
avec la même fierté, qu’on lui avoit 
▼û dans les plus brillantes vi&oires. 

Spn courage i’élevoit au delfiis des 
difgraccs de-, fes Généraux ,, & lui 
montroit une dernière reflource dans- 
un, noble défelpoir. Mais fil Coût 
n’étoit plus ce qu’elle avoit çté ; & 
ion Roiaume avoit changé de face 
comme elle. La plupart des Minières-,, 
ceux qui avoient fon oreille , étoient 
fans réputation ,. & fins audace, peut- 
être fans capacité , haïs au dedans , 
peu eftimésau dehors, & toujours en 
foveur. Les Peuples appauvris étoient • 
mécontents du Gouvernement ,* les 
Campagne^ fins culture , faute dtr 
Cultivateurs; les Magasins & les Ar- 
finaux épuifés, les Ports dépourvus - 
de Vaiifeaux, ies.Négocians découra-» 
gés par la décadence de la Marine, , La 
plupart des Généraux, meilleurs Cour- 
tifins , que Militaires, n^a voient ni 
Ja confiance des Troupes, ni l’eftime 
«es ^Ennemis : Les bons Officiers 
étoient retirés fur leurs terres ; peu de. 
ceux qui firvôient étoient connus de. 
étranger , ou confidents ap bureau de 
. . la 
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k Guerre : Les Troupes elles mêmes 
ctoientfans difcipline & fans affeélion : 
tout annonçoit à la France un avenir * 
auffi funefte , que le paffé avoit été 
glorieux. Envahi le Roi offrit en 
1709. & 1710. d’acheter la Paix au 
prix de toutes les acquifidons, qu’il 
avoit faites pendant fon règne. U avoit 
inutilement propofé d’abandoner fon 
Petit-fils , de l’exhorter à remettre fa 
Couronne à Ton rival, de donner pat 
fage par la France aux Troupes Alliées, 
qui l’iroient forcer à l’abdication : Il 
avoit même offert de les payer. Mais 
en 11e vouloit point de paix avec 
lui, à moins que pour préliminai- 
> res, dont on fixoit l’éxécudonà deux 
Mois, il n’eut arraché fon Petit-fils 
du Trône , & rendu tous les Pais , 

& toutes les Places , dont la France 
s’étoit accrue , depuis le règne de 
François L 

s. III. »«*■*■ 

Loris XIV., dit rmjlre TRJhZ 
Ÿien de fon Siècle , fit alors ce qu’il 
«’avoit jamais fait ans fes Sujets : Il 
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fe juftifia devant eux .... Mais les 
Houveaux'efforts, que le refpéél qu’on 
avoit pour fa perfonne lui obtint de 
fes Peuples, ne produifirent que de ? 
nouvelles difgraces. Les intrigues de 
fes Miniftrcs en Angleterre n’alloient 
point jufqu’à la Nation. Le Duc de 
Marlborough , difgracié de la Reine , 
conimandoit encore les armées : Le 
Parlement continuoit fes Subfides, & 
en marquait l’emploi. Les deux Cham- 
bres avoicnt avoué le Traité de 1709. 
conclu par Milord Thovrnfend , "par 
lequel on atfuroit à la République, fous 
le nom de Barrière , la conquête des 
dix Provinces. L’armée de France 
étoit le débris de celle, qui n’avoit pù 
tenir derrière les retranche mens de 
Malplaquet. Le déplacement du Mi- 
niftère Nfagh ne dérangeoit point le 
plan de la Grande Alliance : les Toris 
ne pouvoient fe dérobçr à l’engage* 
ment pris de faire un établilfement à 
l’Archiduc Charles ; & la Nation, dont 
l’intérêt, ou le préjugé, étoit encore 
U même qu’au commencement de la 
guerre, n’auroit jamais confenti) qu’a* 
près tant de victoires on eût réduit lea 
litres & les qualités , dans kfqucls elle 
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avoit reconnu ce Prince, en. 1703. Ce-' 
pendant la France étoit fi afFoiblie , 
que la défunîon des Alliés l’auroit 
peu foulagée , à moins qu’elle 11e con*. : 
mençat par la retraite d’un des trois^r 
principaux » & tout ce que la Reine ; 
Anne pouvoit, avec fon nouveau Mi- 
niftère, cVétoit de Te réduire à fuivre- 
déformais l’impulfion , quelle avoit. 
donnée , & à ne foire que féconder 
les Alliés, que jufiju’alors elle avoir 
animés & conduits. n • 

La mort de l’Empereur Jofeph ou- 
vrit une nouvelle Scène, & entama le 
dénouement. Quejqu’eûtété alors lei 
Miniftère en Angleterre, le;Si(!èaiOi 
auroit dû changer. .Charles devenant. 
Empereur.,; .Marlborough lui même? 
l’éloignoit du trône d’Efpagne. Mais .' 
ce grand homme avoit été maltraité 
de la Cours & dans une cri fç heu- 
reufe ,. où les Miniftres , qui l’a voient ; 
déplacé , avoient le choix de mille-:, 
moïens également bons, il; étoit inéi 
vitable que le dépit do fes amistfou- 
Veroit à fonder là critique du moïen * 
auquel laCour donneroit la, préférence. 
On avoit fait foguerre^pouç empê- 
, «ber quluiv/fcttw» fiaoçpif «efftyc affis 
îuve ' fur 
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fur le trône . d’Efpagne» La Guerre 
avoit été fi heureufe, qu’011 pouvoir 
faire accepter à la France toutes fortes 
de conditions} & on. ne détrônoit pas 
fon Prince/ C/en étoit allez pour au- 
tfeorîfer les plaintes & les . clameurs 
des Wigb$, : qui necher choient . qu’^ 
venger leurs Chefs de ceux qui, les; 
avoient fupplantés. Il y avoit en effpt 
des Princes , qu’on pouvoit fubftituer 
à l’Archi-Duc Charles: l’équilibre de, 
l’Europe en auroit même paru j plus; 
folidemenç établi i:& ( en éyitoit; l’en*- 
barras des Tenonciations , fi le Duc 
de Savoie, fi unPrince de Bavière, 
ou quelqu’autre , avoit été préféré au 
Ducd’Ànjotj, 1 *.«„> ^ 

ï 'b y. ri *jic . • i * -J .:V, 00 c 

1 n. :il*i KiV*. n r* u,* î 

• .» » ' 


Chez un Peuple libre , la Politique, 
gagne au chagrin & aux clameurs des 
mécontents. Les Miniftres , compta* 


blés à la Nation, y veulent jouir.; 
d’une réputation bien méritée & ils 
déférent à la critiqua, qu’ils fe fendent 
un. point d’honneur de braver dans 
un Etat plus abfolu. Les Cours de 
V erfailles , de Vienne, & de Madrid, 

; * * I «f» 
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réfolues à la Paix , ou à la Guerre, ne 
confultent qüé leur volonté. Celle de 
Londres écoute les murmures & les 
avis des Anglois , & ne dédaigne paff 
d’y repondre. Elle ne prend fon parti, 
qu’après avoir démontré à la Nation 
qu’il eft le meilleur. La, Guerre contre 
la Maiibn de Bourbon n’avoit plu» 
d’autre objet qu’une fàtisfaâion pour 
ehacun des AUiési.& Louis XIV. n’er» 
refkfeit aucune, qnifut raifonnable. 
L’embarras des Miniftres d’Angleterre? 
étoit de&^oifir êt, de faire goûter 
leur choix. Séduite jiar les Miniftre» 
Impériaux, & par foii ambition , la-’ 
République ne vouloit point la paix. 

& Mais les plus Pages tètes de l’Etat no 1 •» 
t paroiffoient y avoir tant cP éloigne-» 
ment , qu’afin de lin ménager de meil- 
leures conditions , tandis que les Peu- 
ples des Sept Provinces auraient le 
temps de revenir de la haine & des- 
«fpérances, dont on a Voit entretenu 
leur ardeur pendant la Guerre. La 
Cour de Londres , inftruite de ces dif- 
pofitions s’attacha à prouver qu’elle' 
devoir traiter avec la France , avant 
que de lignifier la réfolution , qu’elle 
ca avoit prife. Pour amener les efpriis 

■ . . jj . 
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à cette impartialité , qui doit devancer 
la perfuafion, elle commit les Alliés 
les uns avec les autres : Leurs com- 
munes indifcretions dévoient les foire 
revenir de leurs préjugés j & en s’ou- 
vrant fur leurs vues particulières , il 
folloit qu’ils laiflaflent voir le foux de 
ce zèle apparent pour, la caufe générale, 
qui avoit foutemi l’union. Le Minif- 
tère Anglois mît et»Jbate en queftion 
l’intérêt de chacun k la Guerre, & la 
part qu’il avoit elle aux dépenfe» & 
aux opérations. Les Wighs eux mê- 
mes furent effraïés des charges îm- 
menfes que la Nation avoit portées , 
& du peu de retour qu’elle avoit eu 
lieu de s’en promettre. Les Hollajidoif 
reconnurent qu’ils «voient foit une 
Guerre indîfpen&hle $ tandis que l’An- 
gleterre n’avoit guère* eu d’autre mo- 
tif que la gloire de conferver leur Ré- 
publique, & le plaiiir de luter contre 
la France* Ils fentirent qu’ils étoient 
trop foibles , pour foutenir , joint au 
fardeau qu’ils avoient porté, celui dont 
leur Alliée vouloit fe décharger i & ils 
furent difluades de la continuation de 
la Guerre , auïfi-tôt que l’Angleterre 

leur 
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leur laifla voir qu’elle fe la reconnoiC 
foie plus onereufe, que profitable. 

Le Prince Eugène > qui avoic fait ' 
fervir jufqu’alors les Alliez aux vües 
de fa Cour , fut , fans s’en appercevoitv 
l’înftrument du Miniftêre Anglois conu 
tr’elle. Trompé par fon averfion pour 
la paix , il fe fixa fur l’avantage , que 
la Souveraineté des Pais-bas donne- 
rait à l’Empereuryau cas qu’il lui fallût 
continuer feul laGiierrej &d?aprèsles 
infinuations d’un Miniftre Anglois*, 
plus délié politique que lui, il pro* 
pofa aux Etats-Généraux la proclama-' 
tioir de Charles VI. dans les dix Pro*.' 
viucesi En ayant été refufe , il la fit- 
demander’ par les Notables du Pais y i 
qu’il avoit gagnés ; & il appuïa heurt? 
plaintes contre le Gouvernement, quoi 
Leurs Hautes- PuÜTanoes y avoient» 
rendu tout à fait militaire. Ce procédé 
acheva d’ouvrir les yeux dès Hollan- 
dois. Us virent qu’on leur vouloit en- 
lever la part,. qu’ils s’étoient promife * 
aux conquêtes j & iis furent entières *> 


l* 


ment guéris de d’efprit de parti y qur 
les failbit s’épuifer pour on Allié, qui, 
avouant que da Guerre avoit été en-: 

• ii treprife 
? Milord Bolixnbroke. 
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treprife principalement pour lui , loin 
de tirer de cet aveu un motif dë' re- 
eonnoiflance , en faifoit une raifon de 
s’approprier tousies fruits de laGuerre., 
Les Etats-Généraux répondirent aux 
plaintes des Députés des dix Provin- 
ces , que leur Pais étoit une conquête, 
dont le Traité de paix feroit le fort; 
& ils entrèrent dans les vues de 1« 

• Cour de Londres, pour le fuccès des 
Conférences.. 

• ? : ' . . ' , 

■ il- o* •§. V. •' 

'Vf.*; • ,/!3' • • - > . . : 1 /: . .. 

La Reine d’Angleterre avoit intime 
-le Congrès àUtrecht, pour le 12. de 
Janvier , 171t. L’ouverture s’en fit 
le 29. Mais il n’y eut que l’apparence 
-de la négociation, aC’étoità la Haïe, 
& dans le Cabinet des deux Cours, 
■que les grandes difficulté? étoient dif* 
cutées, & applanies: Les Couriers de 
Verfailles & de Londres apportoient 
à Utrecîit les délibérations du lende- 
main, avec leur réfui tat. Dès le • io- 
de Juillet, tous les Traités étoient di- 
gérés par les Miniftres de France & 
d’Angleterre. Le 19. Dunkerque fut 
ternis à un Général Angiois , qui de- 
4- /' vok 
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▼bit fur le champ en commencée la 
démolition. 

Les Alliez voulurent d’abord traiter 
en commun k Utrecht» & c’étoic l’a- 
vantage des Miniftres Impériaux. Leur 
Maitre fouhaitant la continuation de 
la Guerre , ils dévoient trouver mille 
occafions d’acrocher une négociation, 
auffî embaraflee que celle-là Pauroifc 
été. Mais leur propre imprudence leur 
enleva cette reflource. Le Comte de 
Sinrendorf, prémier Plénipotentiaire 
de l’Empereur, croïant le temps favo- 
rable, pour faire fervir à l’accroiifemene 
de l’autorité Impériale la faute que les 
Miniftres François avoient faite à Ni- 
mègue, & à Rifvrick, de difputeraux 
Princes de l’Empire le droit d’Ambaffa- 
deur, exigea que le Corps Germanique 
lui remit fes demandes , & qu’il reçut 
par fon canal les réponfes qui y fe- 
raient faites. Les Electeurs & les Prin- 
ces des anciennes Maifons fe récrièrent 
contre la prétention; & le Congrès, à 
l’arbitrage duquel elle fut remife , dé- 
cida en leur faveur. Mais la difficulté 
de répondre à tant de cahiers , qui dé- 
voient être rapprochés , & comparés, 
far tolu les iatèreticsj diftutcs fous 
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.tous leurs rapports, & répondus à la 
fatisfaélion de tous en général , & de 
chacun en particulier, parût effraïer & 
rebuter les Plénipotentiaires François. 
Ils demandèrent , ou qu’on fe conten- 
tât de réponfes verbales , ou qu’on fit 
des Traités particuliers. L’Angleterre, 
qui avoit déjà ftipulé Tes avantages à 
part , appuïa leur demande , & les aida 
a obtenir l’option pour le dernier 
, procédé. / . 

Alors chaque Puiflance appréhen- 
dant d’ètre prévenue , & enfuite aban- 
donnée par fes Alliés , toutes fe hâtè- 
rent de faire leurs conditions. La paix 
générale auroit été plutôt conclue , fi 
on avoit voulu reconnoitre dahs les 
Préliminaires Philippe V. pour Roi 
d’Efpagne.. Mais, par complaifaitce 
pour l’Empereur, l’ Angleterre avoit 
exigé que les Plénipotentiaires Efpa- 
gnols ne panifient point à Utrecht ; & 
les ceffions , qui durent être faites a» 
aiom de l’Efpagne, fans mention de* 
ion Roi, embarafierent la négociation. 

Il eft peu dé traits dans l’Hiftoire , 
aufli remarquables que la fupériorité, 

„ .avec laquelle l’Angleterre traita les 
rénonciations fefpe&ives de Philippe 

V* 

.» > — 
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V. à la Couronne de France , & des 
Princes Franqois à la Courone d’EC. 
pagne. Le Miniftre Franqois faifoic 
«ne grande affaire d’un a&e , que les 
Loix fondamentales de la Monarchie 
fembloient réduire à une formalité 
abfolument nulle. Nous fomes prêts, 
lui répondit le Miniftre Anglois, * 
croire que vous êtes perfuadés eu France 
que Dieu feul peut altérer la loi de vôtre 
SucceJJion. Mais vous nous permettrès 
d’être perfuadés en Angleterre qu’un 
Prince peut renonce r à fon droit , par 
une ccjjion volontaire ; & que celui , en 
faveur duquel la renonciation ejl faite , 
peut être jujiement foutenu dans fes pré- 
tendons par les garants du Traité. Après 
«ne déclaration auili précife fur la 
valeur des renonciations , il n’y eut 
plus d’obftades à la paix , que de la 
part de l’Empereur, qu’on abandonna 
à fa pafîion , & à fes efpérances. Les 
Traités furent (ignés le 1 1 . Avril 1713. 
entre la France d’une part , & de 
l’autre l’Angleterre , la Hollande , le 
Portugal f la Prude, & la Savoie. 

1 . 
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§. VI. 

La France céda à perpétuité à l’An- 
gleterre la Baye & le détroit d’Hud- 
îon, avecfes dépendances, l’Isle de 
St. Chriftophe , l’Acadie , & l’Isle de 
Terre-neuve , fc réfervant feulement 
le droit de dreffer des Cabanes pour 
les Pécheurs , fur le rivage de Terre- t 
, neuve, pendant la pêche de la morue. 
Elle promit la démolition totale de 
. Dunkerque , du côté de la Mer , & 

•le comblement de Ton Porc. Le terme 
de ce fâcheux travail étoit de cinq 

• mois j Si il ne devoit commencer qu’a- 
près que les quatre Villes de la Flandre 

• Françoife , dont la rcftitution étoit ap- 
. petlée un dédomagemeut, auroient 

été rendues au Royaume. Louis XIV. 
reconnût , pour légitime la Succefiîon 
. Proteftante , telle qu’elle avoit été ré- 
glée par la Nation, etf faveur de la 
maifon de Hannovre. confirma les 
renonciations refpeclives, qui dé- 
voient prévenir l’union des deux.Cou- 
ronnesfurune même tète i & il avoua 
d’avance le Traité que l’Angleterre fe- 
roit avec l’Efpagne. 

K La 
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La République fc faifoit confirmer 
les anciens Traités d’Alliance & de 
Commerce j & elle recevoit en dépôt 
les dix Provinces Autrichiennes , dont 
elle devoit remettre la Souveraineté à 
l’Empereur , après qu’elle feroit con- 
venue avec lui des Places , qu’elle vou- 
loit pour fa barrière. On fit deux ex- 
ceptions à cet article : L’une en faveur 
du Roi de Prude, à qui le haut quar- 
tier de Gueldres devoit demeurer, 
avec fa Capitale^ l’autre en faveur de 
l’Eledeur de Bavière , à qui on refer- 
voitla Souveraineté & les revenus du 
Duché de Luxembourg, & du Comté 
de Namur , jufqu’à fon rétabiiffement 
dans fes Etats. On ftipula même, 
jufqu’à ce qu’il fût en polfeflion du 
Royaume de Sardaigne, qu’on lui af.- 
fignoit pour le dédomagement de fes 
pertes. Mais la paix de Baden annulla 
cette dernière condition. Il eft furpre- 
liant que, parmi de fi grands intérêts, 
on fit attention à ceux de la fameufe 
Princelfe des Urfins. On lui refervoit 
dans le Duché de Luxembourg une 
terre de trente mille Ecus de revenu 
annuel , laquelle devoit être érigée en 

Princi- 
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Principauté , pour paffer, après elle, 
à les heritiers naturels. 

Les principaux intérêts du Portugal 
en cette Guerre étaient relatifs à l’Ef- 
pagne. Comme pourtant il avoit dé- 
claré la guerre à la France, il lui fallût 
ion Traité avec cette Couronne. Afin 
qu’il ne fût pas un renouvellement pur 
& fimple des anciennes liaifons , on y 
vuida le différend , qui jufques-là n’a. 
voit guères intèreffé que quelques Fli- 
buftiers , fur les limites du Brclil , & 
de la Guïane. La France qui n’avoit 
pas défriché vingt lieues de cette vafte 
région , qui en a plus de 200. de long, 
renonça folcmnellement à fes préten- 
tions fur l’un & l’autre bord de la ri- 
vière des Amazones, qui eft à fon ex- 
trémité méridionale. Elle abandonna le 
commerce, qu’elle ne connoiffoit point, 
avec quelques centaines de Caraïbes 
‘vagabonds , qui les habitent ,• & elle 
promit en outre d’accéder au Traité 
que le Roi de Portugal fçroit avec 
l’Efpagne. 

Il lui en coûta cinq cens mille Ecus 
pour le Traité avec le Roi de Pruffe , 
qui renonça à fes droits fur la princi- 
pauté d’Orange. Elle reconnut ce Mo- 

K Z uar- 
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narque en toutes fes qualités , & fous 
les mêmes titres , qu’elle donne aux 
Rois du midi de l’Europe. Elle lui 
confirma , au nom du Roi d’Efpagne, 
les Cédions ftipulées dans le Traité de 
la Hollande , fans luifaire de difficul- 
tés fur le contingent , qu’il fe refer- i 
voit de fournir , comme Eledeur de 
Brandebourg , dans la Guerre , que 
l’Empereur paroiffoit réfolu de conti- 
nuer feul. Enfin Louis XIV. accéda à 
la délibération des Etats, de Neuchâ- 
tel, qui avoient adjugé la Souverai- 
neté au Roi Eledeur i & il confirma 
aux Peuples des deux Principautés les 
Privilèges, dont ils avoient joui en 
France, fous leurs autres Princes. 

Le Duc de Savoie obtint la cefîion 
à perpétuité des vallées d’Oux , de Se- 
znnne, deBardonnage, & de Château 
Dauphin, avec les Forts d’Exiles, & 
de Feneftrelles. La France lui garan- ' 
tit Je, Roiaume de Sicile, qu’elle lui 
‘ cèdoit au nom de l’Efpagne : Elle 
avoüoit l’Empereur de toutes les Cef. 
fions qü’il avoit faites à la Maifon de 

* Savoie , dans la Lombardie ; & elle re- 
’ connoifToit fes Princes pour héritiers 

pro 

• » * 
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préfomptifs de la branche de Bourbon 

régnante en Efpagne. 

\ , 

§. VIL 

La Guerre étoit toujours un fléau 
pour la France , malgré la foibleffe de 
l’Empereur , qui s’obftinoit à la conti- 
nuer. Les plus grandes prétentions de 
Charles VI. étoient fur l’Efpagne , à 
laquelle fes préjugés ne lui permet- 
toient pas de renoncer. II ne daignoit 
pas répondre aux offres, que Louis 
XIV. lui faifoit, des conditions les 
plus capables de toucher le Chef de 
l’Empire. L’Angleterre & la Hollande, 
fatiguées de fan opiniâtreté, fe con-^ 
tentèrent de lui affurer, indépendam- 
ment du fuccès de la Guerre, ou il y 
avoit apparence qu’il fuccomberoit , 
la portion des Etats Efpagnols fépn- 
rés de la Monarchie , qu’elles jugeoient 
que l’équilibre de l’Europe exigeoit 
qui lui demeuraffent. Elles firent, 
fans lui , leur Traité avec Philippe V. 
La Hollande ne ftipula que pour fon 
Commerce , & les renonciations. 
L’Angleterre fe fit céder l’isle Minor-* 
que, & Gilbraltar, avec le privilège 
K 3 ex- 
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exclufif de la traite des Nègres, pour 
la Mer du Sud : C’eft ce qu’on apelie 
le contrat de YAJJîento. Elle garantit 
d’avance le Traite du Portugal , qui ne 
fut ligné qu’en 1715. & dont le prin- 
cipal article règloit les pofleflions, & 
le commerce , de la Rivière de laPlata . 

§. VIII. 

L’âge de Louïs XIV. & fes infirmi- 
tés , qui annonçoient une minorité 
prochaine, en France i & la mau- 
vaife fanté de la Reine Anne , qui 
promettoit la prompte élévation de 
l’Electeur de Hannovre fur le trône 
de la Grande Bretagne, faifoient les 
efpérances de l’Empereur. Ce Prince 
fe flatoit que l’évacuation de la Cata- 
logne, la neutralité de l’Italie, & la 
paix des Païs-bas , lui permettant de 
réunir toutes fes forces pour la défenfe 
de l’unique frontière , qui lui reftoic 
expofée aux armes Françoifes , il pou- 
roit gagner du tems , & foutenir la 
Guerre, jufqu’à-ce que ces deuxEvé- 
nemens lui donnaflènt & un nouvel 
Ennemi moins redoutable , & un nou- 
vel Allié plus chaud. Ilcroïoitne r ; en 

rif- 
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rifqucr, vu les difpofitions du Traité 
d’Utrecht. Les Pais , que Tes Alliez lui 
faifoient céder, étoient à couvert ; & 
il ne pouvoit décheoir de leur polfef- 
lion. Prévenu qu’il alloit avoir en 
main l’occafion de leur joindre d’au- 
tres conquêtes , il ne vouloit entendre, 
au plus, qu’à une trêve de deux ou 
trois ans. 

' Le Corps Germanique voïoit avec 
peine fon Chef laifler échapper le mo- 
ment unique de réunir à l’Empire les 
morceaux que la France en avoit dé- 
tachés. Mais l’intérêt particulier l’em- 
portoit fur le bien général. Plufieurs 
Princes détenoient des Fiefs , dont ils 
n’avoient point finveftiture. L’Empe- 
reur la leur faifoit efpérer,* & jufqu’a-ce 
qu’il la leur eût donnée , ils l’aflfermif- 
foient dans des difpofitions , qui le 
mettoient dans la néceffité de leur fe- 
cours. Les Cercles , qui ne pouvoient 
renoncer à l’efpérance d’être dédoma- 
gés des frais de la Guerre , attendoient 
de lui la récompenfe , qu’ils avoient 
demandée inutilement aux Contrac- 
tans d’Utrecht. Enflés des victoires 
palfées , auxquelles ils fc donn oient la 
meilleure part, ils ne croïoient pas que 

K 4 les 
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les François puflent fe préfenter encore 
en bataille, & n’ètre point battus, & 
ils fe promettoient de nouveaux avan- 
tages. 

Une feule Campagne déconcerta la 
politique des uns, & ruina les efpé- 
rances des autres. L’armée de France 
au delà du Rhin, après la prife de 
Lan4au , mit à contribution la plupart 
des Etats des cinq Cercles; & elle fit 
penfer tout le monde à la paix. L’Em- 
pereur lui-même, revenu de l’opinion, 
où il avoit été que le Corps Helvéti- 
que, qui avoit refufé d’être arbitre & 
garant, confentiroit d’être Auxiliaire, 
ou partie, fe plaignit que la France 
fe réfufoit aux Conditions Raifonm- 
bles , qu’il offroit de lui faire. Ces 
plaintes étoient un pas vers la négo- 
ciation , que le point d’honneur l’em- 
pèchoit d’amener par les voies ordi- 
naires. Car fa Majefté Impériale étoit 
trop éclairée , pour penfer que Louis 
XIV. voulut traiter avec elle , d’après 
les préliminaires, qu’elle difoit fi rai- 
fomables. Déjà Fribourg avoit eu te 
fort de Landau ; & l’Empereur de- 
mandoit que la France reftituat à 
l’Empire tous les Pais qu’elle en avoit 

}a- 
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jamais détachés. C’était te fatisfaétion 
que le Chef de l’Empire vouloit pour 
le Corps Germanique. Le Chef de la 
Maifon d’Autriche promettent de fe 
réconcilier fincèrementavec la Maifon 
de Bourbon , fi on le mettoit en pof- 
felfion de toute 1a Monarchie Efpa. 
gnole , avec fes anciennes annexes , 
tant. en Europe, que dans les Indes. 

§. IX. 

* 

Les murmures des Cercles & les re- 
montrances des Princes firent bientôt 
prendre à la Cour deVienne un ton 
plus modéré. L’Empereur eut à peine 
reçu la déclaration du Corps Germa- 
nique fur le refus du Contingent , pour 
te troifiéme Campagne , qu’il donna 
fes pleins pouvoirs au Prince Eugène, 
pour traiter à Raftad en Souabe , avec 
le Maréchal de Villars , qui avoit ceux 
du Roi fon Maitre. Déjà fa Majefté 
Impériale avoit opté entre fes avan- 
tages particuliers, & ceux de l’Empire* 
& les Diettes étoient prévenues , qu’a 
moins qu’elles ne lui doublaient leurs 
Subfides , il feroit forcé de recevoir la 
paix, telle que Louis XIV, te diéteroit, 
K s , Lors 
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Lors que les deux Plénipotentiaires 
furent d’accord, l’Empereur fit an- 
noncer le Traité aux Diettes des Cer- 
cles, comme l’ouvrage d’un inftant , 
achevé avant qu’on eut appris qu’il 
étoit commencé , avant même qu’on 
l’eut crû polfible j & il s’en prenoit au 
peu de zèle du Corps Germanique 
pour la caufe commune. Les Diettes 
feignirent de 11 e pas voir l’irrégularité 
de ce procédé : L’Empire avoir befoin 
de 1 i paix ; & elles promirent de ra- 
tifier le Traité , fans même s’informer 
des articles. Les Plénipotentiaires fu- 
rent nommés pour aller à Baden ,' en 
Suilfe, donner le Sceau aux Prélimi- 
res de Raftad. Toutes les Puilfances 
intèreflées s’y trouvèrent par leurs 
Lnvoïez, au Mois de Septembre,- & 
en deux Conférences, on fit celfer 
toutes les objedions. Les articles de 
Riftad avoietit été (ignés le 6. de 
Mars: Ceux de Baden, qui les con- 
firmoient, & les expliquoient, paifé- 
rent le 7. de Septembre, 1714. 

Au rétabliifement près des Electeurs 
de Cologne & de Bavière, qui fut fti- 
puîé fous la réferve de la démolition 
des fortifications de Bonn , il nç fut 
< lien 
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rien innové au Traité de Rifwick, 
par rapport à l’Empire. Le quatrième 
article de ce dernier fut confirmé , fans 
aucun Commentaire. Louis XIV. 
avoit paru, àUtrecht, fi peu difpofé 
à regagner les Etats Proteftans par fa 
tolérance, que la Hollande avoit inféré 
dans fon Traité, qu’il ne troubleroit 
point l’état de la Réligion fixé par la 
paix deWeftphulie. La Ceflion des dix 
Provinces à l’Empereur fut confirmée, 
avec les referves marquées àUtrecht. 
L’Italie demeura dans l’état elle 
étoit, lors de fon évacuation parles 
Troupes Franqoifes. L’Empereur y 
garda Naples, la Sardaigne , les Places 
de la Côte de Tofcane, & la Lombar- 
die, à titre de Conquêtes. Ce fut en- 
vain que Philippe V. fit faire office 
par toutes les PuifTances, pour être 
compris dans le Traité. Charles VI, 
efpéroit que les circonftanccs lui fe- 
roient bientôt favorables i & il .vou- 
loit s’y trouver avec fes prétentions. 
Le Corps Germanique reçut la paix.: 
Ce fut tout ce que lui valut une Guerre 
de treize années. Il dût imputer à l’in- 
flexibilité de fon Chef , d’avoir été le 
feul des Contraétans de la Grande 
K 6 Ai- 
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Alliance, à qui Louis XIV. ne païa . ; 
pas fes cinquante ans de profpérité. 


CHAPITRE XIX. .... 

Exécution de la Paix dU- 
trecht. Traité de Barrière 
entre [Empereur la Ré- 
fidlique, en 1715 . 

O N ne s’aperçût point d’abord que 
la Mort de la Reine Anne, an- 
rivée dans l’intervale des con». 
ferences de Raftad à celles de Baden , 
eût altéré les difpofitions de l’Empe- 
reur à lu Paix. Ce Prince s’étoit trop 
engagé à Raftad, pour en revenir, & 
le Roi George , occupé à rompre les 
mefures du précédent Mioiftère en fa- 
veur du Prétendant , n’auroit pu lut 
fournir afles promtement les Secours» 
dont il auroit eu befoin , pour foute- 
nirla rupture. Mais auflî tôt que la 
fuite, ou la retraite des Miniftres Toris 
eût ôté au parti Jacobite&n principal 

apui » 
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apuij la Cour de Vienne parût fe 
ménager pour les prétentions , que 
lui réfer voit fon refus de reconnoitre 
Philipe V. - Louis XIV. s’afoibliifoit 
de plus en plus i & fes infirmités 
laiffoient conjedurer qu’il 11e lui reftoit 
plus que peu de tems à vivre. La Cour 
de Vienne compta gagner par fes lon- 
gueurs jufqu’au tems de la mort de 
ce Monarque , & fe conferver , pen- 
dant ce court efpace, dans l’indéci- 
fion , on le Traite de Baden favoic 
laiflee , par raport à la Succeffion d’Ef- 
pagne. L’Empereur follicité par les 
EtatsGénéraux de régler les affaires des 
Pais-bas, fe montra prêt à en recevoir 
le Gouvernement & la Souveraineté , 
mais fans mention des Engagemens , 
ftipulés dans le Traité d’Utrecht. Pour 
amufer le Çongrès , indiqué à Anvers, 
fes Minières firent des propofitions 
qu’ils étoient certains de voir rejet- 
tées. Avec toutes les raifons , que la 
Cour de Vienne avoit , de compter fur 
le nouveau Roi d’Angleterre , elfe 
étoit fondée à efperer de maitrifer la 
République j & elle pouvoir fe flater 
d’anéantir le projet d’une Barrière, 
lors que les embarras d’une Minorité 
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réduiroient la France à s’en tenir à la 
Négociation , fur les affaires générales 
de l’Europe. 

§. I. V 

Après plufieurs Vo'iages , que fit 
d’une Cour à l’autre Milord Comte de 
Cadogan , Plénipotentiaire du Roi 
d’Angleterre Médiateur, le Congrès 
dût délibérer fur les proportions des 
Miniftres Impériaux. Comme elles 
n’étoient point définitives , les Dépu- 
tés des Etats s’en tinrent aux remon- 
trances fur ce qu’elles a voient de con- 
traires à l’intèrèt de la République. Ils 
éludèrent le Droit & Infye&ion , que 
l’Empereur demandoit pour fes Com; 
miffaircs , . fur les quinze milLe hom- 
mes , que la République devoit entre- 
tenir dans les Places de Barrière. Ils 
firent des obje&ions Vagues fur les ar- 
rangemens, ruineux pour le Com- 
merce , onéreux pour les Troupes , 
dangereux pour la Liberté , que les 
Miniftres Impériaux fembloient fupo- 
fer déjà convenus. Enfin ils aidèrent 
eux mêmes l’Empereur à atteindre le 
but , qu’il s’étoit propofé. 

Aufti- 
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Aufli-tôt après la mort de Louis 
XIV. les Miniftres Impériaux prirent 
un autre ton dans le Congrès. Comme 
fi leur Cour eut été fatiguée des lon- 
gueurs de la Négociation , ils lignifiè- 
rent aux Etats , que , fi , dans le 
termes de fix femaines , le Traité n’é- 
toit pas ligné , le Prince Eugène iroit, 
avec une fuite convenable, prendre 
polfelïion des Dix Provinces , au Nom 
dé l’Empereur. L’AlTemblée de la Haie 
n’atribua point ce changement de lan- 
gage à fes véritables caufes. Pour met- 
tre le jufte prix à cette menace, il ne 
faloit que confulter les difpolitions des 
Cours deVerlailles & de Londres: les 
Etats auroient trouvé que le Roi d’An- 
gleterre favoit expliquer les engage- 
ment de l’Eledeur de Hanovre $ & 
que le Duc d’Orléans ne tenoit du 
Traité d’Utrecht que les renonciations 
des Princes Efpagnols à la Couronne 
de France. Mais, on fût éfraïé de la 
Déclaration Impériale. La menace 
d’envoier le Prince Eugène rapella la 
propolition que ce Général avoit faite, 
& fes menées auprès des Notables des 
Dix Provinces , pendant les Confé- 
rences d’Utrecht, On foupqonna un 
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projet de foulèvement en faveur de 
l’Empereur ; & on fe hâta de conclure 
lin Traité, qui, quelque dcfavanta- 
geux qu’il fût, de voit fauver une par- 
ties du tout , qu’on fe croioit en dara- 
ger de perdre. Les Articles, au nombre 
de vingt neuf, furent mis au net le 1 4. 

& lignées le 1 6. de.Novcrabre 171$- . 

J. IL 

La République dût remettre à l’Errr- 
pereur toutes les Provinces & les Pla- 
ces des Pais-bas , poifèdées par le Roi 
d’Efpagne Charles II. après la Paix de 
Rifwick, & ce que Louis XIV. en 
avoit cède à Utrecht * pour être dé- 
formais, les unes & les autres, un 
Etat héréditaire , inféparable de ceux 
d’Allemagne pofledés par l’Aîné de 
la Maifon d’Autriche , fans qu’aucun 
démembrement , aucune Ceflîon oit 
vente , aucun Echange , autres que ce 
que le Traité d’Utrecht enavouoit, 
pulfçnt jamais avoir lieu. 

, Les deux Puilfances contractantes; , 
s’engagèrent à entretenir ( l’Empereur 
trois cinquièmes pour la part ) Vingt 
cinq |à trente . mille. Homme . eu tems; . 
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de Paix & quarante mille, en tems 
de Guerre : chacune fe réfervant la ré- 
partition de fes Troupes dans fcs 
Places & Pais. 

Les Etats Généraux durent avoir 
Garnifon perpétuelle^dans Namur r 
Tournai, Menin, Fumes, 'Warne- 
ton , Yprès & la Knoque , avec tou- 
tes les facilités convenables pour l’en- 
tretenir & la renouvelles En cas de 
Guerre , il fût accordé à la République 
de pouvoir jetter des troupes en avant 
dans les Places les plus expofées, & 
de leur faire ocuper toutes les Villes 
fur le Déemer , depuis PEfeaut juC. 
qu’à la Meufe , d’y faire des retranche- 
mens , & des innondations : le tout 
néanmoins de concert avec le Gou- 
verneur général Autrichien, dont 
le confentement devoit être abfolu- 
ment néceflaire aux Etats , pour les au- 
torifer à des Fortifications , & à des 
Eclufes nouvelles. Les Gouverneurs 
& Commandans des Places de Barrière 
furent aftreints au Serment de fidélité 
à la Maifon d’Autriche, & à la défé- 
rence de Primauté envers fon Gouver- 
nement général. Les Garnirons du- 
rent être compofées de Troupes agréa- 
bles 
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blés à la Cour de Vienne ; & l’exer- 
cice de toute autre Religion que la Ca- 
tholique dût être clandeftin. L’Em- 
pereur fe réferva le Bureaux des Portes, 

& la Nomination du Gouverneur de 
Dendermonde , qui à la tête de fa Gar- 
nifon mi-partie, devoit prêter Serment 
aux Etats Généraux, de ne rien faire 
„ à leur préjudice , tant qu’ils ne feroient 
rien au préjudice des Princes Autri- 
chiens. 

Jufqu’ici le Traité eft tout à l’avan- 
tage de l’Empereur , auquel il affocie . 
un riche Voirtn pour la deffenfe d’un 
Domaine , dont il garde pour foi l’ho- 
norable & l’utile. Mais il étoit à crafii- 
- dre que la continuité d’un fecours auf- 
fi difpendieux, s’il étoit gratuit, ne dé- 
fabufat tôt ou tard les Etats du Siftème 
de la Barrière ,* & ne leur fit chercher 
leur fureté à meilleure composition , 
dans un Traité de Paix perpétuelle 
avec la France. 

La Cour devienne fit fans doute cette 
réflexion j & ce fût pour fe donner à 
leur faire valoir l’intérêt de leur propre 
conlfervation , dans les querelles de 
l’Empereur avec la France , qu’elle 
leur afiura , comme une compenfation 

de' 
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de leurs fraix de Barrière, la propriété 
de la Ville de Vcnlo, & des Forêts de 
St. Michel & de Stewens-waerd , avec 
le Bailliage de Montfort, dans le haut 
•quartier de Gueldres. Elle leur marqua 
pour limites, du côté de la Flandre; 
la Mer Blankenberg; & elle leur y 
céda cinq Villages , avec la Garde du 
Fort la Perle , & des Eclufes , en tems 
de guerre. Outre cela, elle leur hipo- 
thèqua les Domaines des Dix Provin- 
ces , pour une Contribution annuelle 
de Cinq cent mille Ecus. Elle con- 
firma tous leurs ACes durant l’Inter- 
règne. Elle s’engagea d’aquiter les 
Dettes du Roi Charles II. & les autres 
contractes pour la defFenfe des Dix 
Provinces, pendant la derniere Guerre. 
Enfin elle permit la démolition de 
Huy & du Château de Liège. 

§. III. 

t 

A peine le Traité de Barrière étoit 
ratifié, que la Cour de Vienne en ren- 
dit publique la plus importante in- 
fraction. Contre le fécond Article, 
qui delfendoit expreflement toute a- 
liénation , que le Traité d’Utrecht 
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n’auroit pas ftipulée, le Comte de 
Kônigfeck notifia aux Etats le Don , 
que Sa Majefté Impériale faifoit, du 
Duché de Limbourg à PEleékeur Pa- 
latin. Les Etats fe récrièrent en vain 
contre la violation manifefte duTraité. 
La Cour de Vienne à qui la partialité 
du Roi d’Angleterre , & l’mdiférence 
du Duc Régent de France , laifloient 
efpérer que l’Empereur feroit Juge & 
Partie dans eette affaire , prétendit- 
que l’Article II. du Traité de Barrière 
©toit annulé par la dérogation anti- 
cipée , qu’y avoient Faite les démem- 
bremens en faveur du Roi de Pruffe 
& de la Princeffe des UrfinSi, On ra~ 
f>ella inutilement les Minifti^s Impé- 
riaux à l’exception, que cet Article 
faifoit expréffément , des difpofitions 
duTraité d’Utrecht. Si l’Ele&eur Pau 
latin , que l’Empereur vouloit recom- 
penfer perfônnellement , n’étoit-pas 
mort l’Année Suivante: il y a toute 
aparence que la Volonté de la Majefté 
Impériale l’auroit emporté fur la let- 
tre & l’efprit du Traité , & que l’Alié- 
îution auroit eu lieu. . 

> . s. IV. 
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§. I V, 

Le Roi de Prude protefta contre la 
Cellion , que l’Empereur faifoit à la 
République dans la Gueldres. Il s’a- 
gifioit d’une Dixme dans un Village, 
de quelques Droits d’entrée & de for- 
tie, ie long de la Meufe, & de quel- 
ques Arpens de terre , que Sa Majefté 
Pruftiennc prétendoit lui apartenir, 
tandis qu’on les deftinoit pour em- 
placement aux nouvelles Fortifications 
de Venlo. Ce Monarque étoit trop 
bien armé, pour n-^voir pas raifon 
fut de (^petites prétentions , qu’on 
ne pouvoit lui- difputer , fans niquer 
de s’attirer de fa part une déclaration 
de Guerre. Sur divers Mémoires de 
fes Miniftres , Sa Majefté Prufîienne 
obtint gain de Caufe par provijion > & 
les Etats feignirent de compter beau- 
coup fur le plus ample informé, auquel 
ils en apeloicat. 


■ ‘ ' CHA- 
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CHAPITRE XX. 

Idée du Corps Helvétique. 

' Traité des Cantons Ca- 
tholiques avec la France , 
en 1715 . 

L ’Etat Politique de la Suifle eft 
moins connu que fon Etat Mi- 
litaire. Fidèles à leurs principes 
d’union & de liberté, le$ Républi- 
ques , qui compofent le Corps Helvé- 
tique , ont veillé conftamment à pou- 
voir fe pafler dans leurs affaires do- 
meftiques de l’intervention des Puif- 
fances Etrangères i & leurs rélations 
avec les autres Etats , jufqu’au com- 
mencement du Siècle, ont moins porté 
fur les fecours qu’elles en deman- 
doient, que fur ceux qu’elles étoieut 
en état de leur fournir. Si la nature 
du Pais déterminoit le génie & le ca- 
radère des Peuples, la plus nombreufe 
portion des Suifles, devroit être un 
* T ' Peu- 
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Peuple fauvage & féroce. Mais foit 
que cette qualité phifique, foit fans 
influences politiques & morales,* foit 
que l’heureux choix duGouvernement 
y ait fait digue ; il n’y a aucune ref- 
femblance entre les Suifles & les Mi- 
quelets , entre les Grifons & les Mon- 
tagnards du Caucaze. L’amour de la 
liberté eft retenu chez les Peuples Hel- 
vétiques , dans les bornes que l’or- 
dre lui preferitj la cupidité, compa- 
gne naturelle de l’indigence , eft fu- 
bordonnée au goût de la Société. Les 
Suifles forment une Nation libre, 
mais fociable, guerrière mais jufte. 
La tempérance leur rend moins fen- 
fible la pauvreté, dont quelques autres 
Peuples , habituez dans un Pais aulîi 
ingrat, fe foulagent parla rapine & 
le brigandage. De fages loix ont for- 
mé leurs mœurs , réglé leurs defirs , 
& plié leur génie à l’amour de l’ordre 
& de la paix. 

Le Corps Helvétique eft lecompofé 
politique, que les Anciens Grecs ébau- 
chèrent , porté au plus haut point de 
perfection poflible. Ainfi que la Grâ- 
ce, c’eft une République de Souve- 
rains , abfolument ifolés les uns des 
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autres, quanta l’adminiftration inté- 
rieure ; étroitement unis pour les Af- 
faires générales , & étrangères. Il 
manqua aux Grecs devoir pourvu à 
l’accroiffement inévitable du Peuple 
de chaque Etat , pendant la paix , 
qu’ils fe dévoient promettre de leur 
Confédération \ & ce fut la caufe des 
horribles guerres civiles , qui les con- 
duilirent , par leur affoibliffement 
réciproque , à la fugétiou & à l’efcla- 
vage. Ainll que plufieurs réfervoirs, 
perpétuellement accrus de leurs fon- 
taines , ne fauroient éviter le confliél 
& le mélange de leurs eaux , fi cha- 
cun d’eux n’a pas fon écoulement par- 
ticulier j tant d’Etats , fi différemment 
gouvernés , dévoient néceffairement 
s’entrechoquer, dès que la carrière 
11’étoit pas ouverte au loin à l’émula- 
tion , & aux talens militaires > dès 
que le Pais , fe couvrant de jour en 
jour d’un Peuple plus nombreux , 
11’avoit pas , fi j’ofe me fervir de la 
métaphore , un canal de décharge. 

Tant que les Rois de Perfe tinrent 
la Grèce en inquiétude fur la liberté 
générale , on ne s’y aperçut point du 
. yice interne, qui dpvoit miner à la 

longue 


Digitized by Google 


du Siecle. I. Partie. 241 

longue la Conftitution. Après la glo- 
rieufe paix de Cinion , la Grece libre 
& paifible, regorgea d’hommes nour- 
ris dans les armes , & fans autre pro- 
fellîon que celle de la guerre. Ce n’é- 
toit que par les Conquêtes & les Colo- 
nies qu’elle pou voit fe procurer l’éva- 
cuation ; & l’ignorance , ou les préju- 
gés , lui interdifoient l’une & l’autre 
de ces deux refîources. Les Grecs 11e 
connoifToient guères alors que le vafle 
Empire des PerFes, où ils puflent por- 
ter la guerre; & la barbarie, qu’ils 
attribuoient à toute autre région que 
leur patrie , leur faifoit regarder com- 
me un exil , qui ne devoit être que 
pour les criminels, un établiflèment 
en Italie & en Afrique. Avec plus de 
peuple qu’elles n’en pouvoient nourrir, 
pendant la paix , Athènes & Sparte 
excitèrent & entretinrent des guerres, 
qui dévoient fournir à la Subfi fiance 
de leurs hommes, ou diminuer leur 
nombre. Un rayon de lumière, que 
l’argent du Jeune Cyrus devoit rendre 
plusfeapant, vint luire aux yeux des 
Grecs. Mais ce fut un éclair , qui ne 
laiiîa que de légères traces. Les hom- 
mes d’Etat n’y virent rien qui interreifa 

L ta 
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la République } & ils abandonnèrent 
au goût des particuliers le Service 
étranger, qui ouvroit une fi, belle ref- 
fource au gouvernement. Pointilleux 
avec leurs voifins , les chefs des Répu- 
bliques fe livrèrent à de petits reflen- 
timens. Ils mandiérem l’argent du Roi 
de Perfe , pour faire la guerre à leurs 
Alliez naturels } & ils demandèrent 
pour Prote&eur contre leurs compa- 
triotes un Monarque , qui les auroit 
beaucoup mieux paiés, s’ils s’étoient 
réunis pour être Tes Auxiliaires. 

Philippe de Macédoine , dont les an- 
cêtres, réputés étrangers dans la Grè- 
ce , avoient été fous la protection d’u- 
ne des moindres Républiques , fe 
propofa de faire fervir à fa grandeur 
particulière les forces , dont tant d’E- 
tats étoient embarraffés. L’efprit de 
conquête n’eft point celui d’un peupje 
jaloux de fa liberté. Inutilement 
Philippe # fe feroit efforcé de l’infpirer 
aux Grecs, pendant qu’également 
acharnés les uns contre les autres, les 
principaux Etats de la Grèce difpu- 
toient de la primauté. Il commença 
par les accorder fur cette grande que- 
- relie , en s’y offrant en tiers. D’abord 

Au- 
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Auxiliaire du parti le plus faible, en- 
fuite Médiateur entre les deux , lorf- 
qu’il les vit dans un égal épuifement ; 
puis Ennemi , & enfin Vainqueur de 
l’un & de l’autre, il perfuada aifément 
une guerre étrangère à des peuples , 
pour qui la paix étoit un mal , & qu’il 
pouvoir accabler, s’ils faifoient une 
guerre , qu’il n’approuvat pas. Com- 
me le Lion de la fable , il fe donna , 
pour la chaiTe , des compagnons hors 
d’état de le forcer au partage de la - 
proie : Sous le ïiom de General iflime, 
il fut Roy de la Grèce j & les Grecs , 
plus forts que leur opprefleur , mais 
rendus , par leurs animofités , inca- 
pables de s’unir contre lui, firent joug 
à leur ancien client , & devinrent les 
fujets des Rois de Macedoine. 

§. L 

1 

Il eft peu de parallèles de l’Hiftoire 
ancienne avec la moderne aufli juftes, 
que celui du Corps Helvétique avec 
l’ancienne Grèce. Les Suifles ont eu 
leurs Roys de Perle ennemis , dans les 
Princes Autrichiens. La France eft pour 
eux la Perfe prote&rice , fubûdiaire 
& arbitre. Les Princes de Savoie leur 
L 2 peu- 
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peuvent être des Rois de Macédoine; 
& peut être qu’ils auroient trouvé leur 
Philippe dans Charles Emmanuel, fur- 
nommé le Sage , fi chaque Canton, 
perpétuellement acru de nouveaux ha- 
titans , avoit .été livré , fans diffrac- 
tion de fes forces , à l’ambition & à la 
Jaloufie , qu’on diroit fort jufte être 
la maladie naturelle d’un grouppe de 
petites Républiques. 

Lorfque la plupart des Cantons 
etoient fous le gouvernement Autri- 
chien , les levées qui fe faifoient en 
Suilfe, pour les Princes de cette mai- 
son, y tenoient le peuple en propor- 
tion avec ce que le pais en peut nour- 
rir. Tant que dura la crife qui les a dé- 
livrés d’un gouvernement tiranique, 
les efforts, qu’il leur fallut faire con- 
tre l’oppreffeur, demandèrent toutes 
leurs forces ,• & la crife ne dura pas 
affés long-temps , pour que le pais fe 
fentit de l’acproiflement du nombre de 
fes h$bitans. Les guerres du Duc 
Charles de Bourgogne, & de Louis XL 
Dauphin , firent à propos des Sai- 
gnées fur lefquelles on n’avoit pas 
«compté i & le Capitulât pour le Mila- 
jnez avoit pourvu à leur défaut. 

> IL 
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$. IL 

A peine le Corps Helvétique Te fût 
formé , que les Chefs de Canton re- 
connurent l’impoffibilité de conferver 
le Gouvernement Souverain , & in- 
dépendant de chacun , s’ils fe tenoient 
ifolés du refte de l’Europe, ainfi que la 
nature de leur pays fembloit les y con- 
damner. Leurs montagnes , d’ailleurs, 
peu favorables au commerce , ne leur 
donnoient point de quoi former avec 
leurs voifins une correfpondance de 
l’efpèce ordinaire. L’ignorance des 
arts , le manque de matières pour les . 
fabriques , le défaut d’argent , pour 
fe procurer les denrées étrangères , 
qui font partie du héceflaire de la 
vie , les réduifoient à renoncer pour 
jamais à l’aifance , où à fe faire des 
inftrumens de commerce , qui leur fu£ 
fent particuliers , & que ceux avec qui 
ils dévoient commercer puflent goûter. 

Le Duc de Milan , Souverain d’un 
pais riche , & conlequemmcnt envié, 
ouvert , & dès là d’une défenfe fort 
difficile, accepta l’échange que le 
Corps Helvétique lui propofa. Ce 
L 3 Pria- 
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Prince confentit à partager les Fruits de 
la paix avec ceux , dont le fecours les 
lui devoit aflurer. Il voulut que fes fu- 
jets païafïent de leurs Tueurs le fang 
qu’un Allié promettoit de verfer pour 
leur défenfe i & il s’établit entre les 
Suilfes & les peuples du Milanés un 
commerce, ou la force étoit reçue 
pour l’équivalent de la richefle. C’eft 
le Traité , nommé Capitulât. 

Après que Franqois 1. fut devenu 
Duc de Milan , le Corps Helvétique» 
quitte de fes engagemens envers les 
anciens polfeffeurs , les renouvella 
avec le Roi de France. Le peuple 
des Cantons s’étoit acru; le commerce 
devoit augmenter en proportion. On 
reçut avec joie la demande , que fit le 
Monarque , d’étendre le contraél à fes 
autres Etats , fur le même pié qu’il 
avoit été palfé ^pour le Milanez \ & le 
Corps Helvétique fut Allié du Roi de 
France, comme des Ducs de Milan. 
Les Rois , Succeifeurs de Franqois I. 
ont entretenu cette convention. Hen- 
ri IV , & Louis XIV , en ont fait le 
renouvellement le plus folcmnel. 
D’autres Puiflfances ayant demandé 
dans la fuitte d’entrer dans une fem- 

bku 
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blable alliance avec un , ou plufieurs 
Cantons, chacun d’eux s’eft décidé 
par le principe qui avoit détermine 
i’afTemblée generale. De forte que les 
Cantons , qui l’ont eftimé avantageux 
à leur bien-être , ont traité en leur par- 
ticulier, avec les Rois d’Efpagne & de 
Sardaigne , avec la République de 
Hollande , avec les Ducs de Parme & 
de Modène , avec le Pape & l’Empe- 
reur , comme ils avoient .traite en 
commun avec les Rois de France & 
les Ducs de Milan. 

L’Etat , qui a droit de retenir les 
hommes dans le pais, leur permet 
d’en fortir pour aller au Service de la 
Puiflance Alliée , pour laquelle leur in- 
clination les décide , exercer au loin 
leur goût & leurs taîens pour la guerre. 
L’Officier & le Soldat Suiifes , qui 
paifent fous les drapeaux de ces PuiC- 
fances , font des enfans majeurs d’u- 
ne famille trop nombreufe , qui pren- 
nent d’eux mêmes leur parti , & vont 
loin de la maifon paternelle , avec l’a- 
grément de leurs pères , faire fervir à 
leur fortune l’éducation , qui fait leur # 
légitime. La Puiffance , qui fait des ... 
levées en SuiiTe , eft un Ami des Sou- 

L 4 vc- 
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verains, qui lui permettent d’emplo'/e* 
tous les moyens de douceur poifibles, 
pour faire réalifer, par les individus, 
l’affedion qu’il a fçu mériter de la 
République. 

C’cft ainfi que les Républiques Hel- 
vétiques tiennent le nombre de leurs 
bouches en proportion avec l’étend ùe 
& le rapport de leurs terres , fans 
contraindre le goût du Républiquain 
pour le féjour dupais natal, fans por- 
ter atteinte à fa liberté , fans faire vio- 
lence à fon génie, à fon caradère, 
à fon inclination. C’eft ainfi qu’elles fe 
font préfervées de la néceffité de cort- 
querrir, qui auroit été funefte à la 
plus part d’entr’elles , & à leurs vos* 
fins d’au delà des Monts , & de l’ami 
bition de reculer leurs frontières , qui 
eut caufé la ruine de leur liberté , com- 
me elle fut la caufe de la ruine de la 
liberté des Républiques Grecques. 

5. III. 

L’Harmonie confiante du Corps 
Helvétique auroit vraifemblablement 
démenti l’axiome, qui veut que l’e£ . 
prit de fadion & la dilfenlion foient un 

fer- . 
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ferment néceflaire à la confervation 
des Etats , fi les différends de religion 
n’étoient venus partager les Cantons. 
Ce puifTant reffort de la haine, qui ne 
fut conu des Grecs * que dans leur dé- 
, cadence , & après que l’ambitio^# la 
jaloufîe eurent ufé les leurs, fuYmis 
en jeu chez les Suiffes, avant même 
que la conllitution desRépubliques eut 
acquis toute fa folidité. Il s’établit 
alors une balance , dont l’équilibre dé- 
pendit de la modération des deux par- 
ties , qui la chargèrent. Jufqu’au mi- 
lieu du dixfeptiéme Siècle les défiances 
ne fe produifirent que par des précau- 
tions, dont l’aigreur deplufieurs délibé- 
rations deDiette préfageoit la nécefîité. 
- L’Ambition de l’Empereur Ferdi- 
nand II s’étant couverte du mafque 
de la réligion ; & la reftitution des 
biens Eccléfîaftiques , qu’il éxgeoit 
des Proteftans, ayant allumé une 
guerre generale dans l’Empire, les Can- 
tons Réformés aprehendérent que les 
Catholiques , fe biffant féduire par la 
pieté apparente du motif de l’Empe- 
reur, ne fuffent amenés à l’adopter, 
L ? avec 

* La guerre Sacrée , dans laquelle Phi- 
lippe prit parti pour Thebes & Lecrei. 
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avec Tes moïens} & à tout événe- 
ment ils firent fortifier leurs Capita- 
les* Ainfi que Lacédémone , fiére 
de la bonté de fes trouppes pour une 
guerre de campagne , croïoit avoir 
l’emrfi'Pe de la Grèce , tant que les vil- 
les Grecques ne feroient pas fermées } 
les Cantons Catholiques , pleins de 
confiance en leur nombre , s’étoient 
familiarifés avec l’opinion de leur fupé- 
riorité , pendant que les Cantons Ré- 
formés , ayant leurs Capitales ouver- 
tes , & plutôt villages que villes , n’é- 
gligeoient de donner à leurs Etats une 
tête , qui annonçât que leur petit nom- 
bre étoit compenfé par leur force & 
leur opulence. Comme Sparte fe crût 
menacée de perdre l’empire de la Grè- 
ce, lorfque Athènes fe fut donné des 
murailles & des fortifications, les 
Cantons Catholiques fe jugèrent rap- 
pellés à l’égalité, auflî-tot qu’ils vi- 
rent les Cantons Réformés en état , au 
cas d’une levée de bouclier, d’alfem- 
bler leurs trouppes fous leurs murs , 
& d’attendre l’agreffeur derrière leurs 
ram parts. 

Le mécontentement couva jufqu’ea 
1655, qu’à l’ocafion de quelques fa- 

* . milles 
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milles du Canton deSchweitz, pat 
fées à Zurich , pour y embrafler la ré- 
ligion Réformée , les cinq Cantons 
Catholiques prirent les armes. La 
guerre fut de peu de durée. Par l’in- 
tervention & les offices des Cantons 
neutres , après une bataille donnée a 
Vilmergue, le 24. de février, la paix 
fut rétablie le 2 6. Ce fut un Sacrifice 
que Zurich & Berne firent à la liberté 
commune. Le Duc de Savoie s’ofFroit 
pour Auxiliaire aux Catholiques , qui 
ne vouloient voir dans ce Prince qu’un 
Ami plein d’afife&ion & de zèle. Les 
deux Cantons , qui reconnoifloient 
dans fa politique celle de Philippe de 
Macédoine , fe hâtèrent d’étouffer un 
feu , qu’il ne feignoit de vouloir étein- 
dre, qu’afin de le mieux allumer. Ils 
confentirent de remettre les frais de la 
guerre à l’arbitrage des Cantons neu- 
tres , & de rétablir toutes chofes com- 
me avant la rupture. 

L’Intolerantifme des Eccléfiaftiques 
Romains ralluma plus d’une fois pen- 
dant le refte du Siècle un feu mal 
éteint. L’Abbé de St. Gai , combi- 
nant les principes de fon Eglife avec 
fa palfion, faififToit avidement les occa- 
L $ fions. 
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« 

fions, d’appéfantir fur lesToggembour- 
geois Réformés, fes fujets, l’autorité, à 
laquelle les déroboit la paix religieufe 
de la Suiffe. Le Canton de Schvreitz 
Protedeur du Toggembourg, favori- 
foit , pour l’ordinaire , les prétendons 
de l’Abbé , en qui il ne vouloit pas di£ 
tinguer le Prélat du Souverain; & plein 
de confiance en fon alliance particuliè- 
re avec Lucerne, Uri, Underwald 
& Zug, il recevoit les repréfentations 
de Glaris fon comprotedeur , & les 
inftances des Cantons Réformés , avec 
une hauteur , qui fembloit dire que 
les Vainqueurs de Vilmergue fçau- 
roient bien foutenir l’Abbé , dont ils 
avouoient la conduite. 

Sur la fin du Siècle , Glaris voïant 
le Toggembourg menacé de l’oppre£ 
lion , apella Zurich & Berne au Coro- 
protedorat. Pendant douze ans , 
l’Abbc fe roidit contre les offices des 
nouveaux protedeurs , deforte que 
ces derniers furent dans la néceflité 
d’opter entre îaifler entamer le pade. 
de Religion , qui eft la baze de Ta li- 
berté Helvétique , ou fouftraire par 
les armes les Toggembourgeois à 
l’oppreffion. 

Le* 
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Les temps étoient alors favorables à 
«ne difcuflion domeftique de ce gen- 
re. Les Puiffances ocupées ,épuifées f 
par la guerre de la Succeifion d’Efpa- 
gne , n’étoient point en état de pren- 
dre part aux affaires d’une nation, avec 
laquelle il n’y a rien à gagner qu’à la 
fuite d’une rude guerre. Le Corps 
Helvétique pouvoit, fans crainte d’au- 
cun tiers redoutable à fa liberté , don- 
ner à fa conllitution la fecouffe , qui 
la de voit affermir. Zurich & Berne 
furent plus heureux dans cette fécondé 
prife d’armes. Ils gagnèrent une ba- 
taille au même lieu de Vilmergue , le 
27. Juillet, 1712; & la paix, trai- 
tée à Arrau , dès le 18 > fous la mé- 
diation des Cantons neutres , fut rati- 
fiée le 10. d’Aouft. 

Les deux Cantons s’étant contentés 
d’un dédomagement plus honorable 
qu’avantageux , qui d’ailleurs ne don- 
noit atteinte ni à la conftitution du 
gouvernement des Cantons, ni à leurs 
limites réels , on efperoit que les cinq 
confédérés , fixés de plus en plus au 
bien general du Corps Helvétique,, 
perdroient entièrement la mémoire de 
la querelle , qui avoir troublé l’union. 
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Mais il arriva au contraire que le re£ 
fentiment s’acrut par la réflexion. 

Louis XIV. Tentant là mort pro- 
chaine, voulut alfurer au RoL mineur, 
fon héritier, le Corps Helvétique, 
dont , après la mort du Duc de Bour- 
gogne Dauphin, l’Alliance expiroit 
avec fon règne ,* & il ordonna au 
Comte Du Luc, fon Ambalfadeur en 
Suilfe, d’en négocier le renouvelle- 
ment. Le Comté joignoit une grande 
habileté à beaucoup d’expérience. Mais 
les infirmités du Roi fon maître lui 
faifoient appréhender les longueurs in- 
féparables de la circonfpeétion & des 
ménagemens , dont dépendoit la réut 
fite complété de là négociation. Il dé- 
fefpera de terminer avant la mort d\» 
Roi ; & plus Courtifàn , en cette oc- 
cafion, que Miniftre, il voulut avoir 
le mérite d’un fuccès , dont il n’y avoifc 
que le temps qui put faire connoitre 
l’illufion. Il renouvella l’alliance avec 
les Cantons Catholiques feuls i ou plu- 
tôt , il fit avec eux un nouveau Traité. 

Si on en croit un Hiftorien * , qui 
marque un peu trop de partialité fur 
s les 

* Hiftoire des Helvétîens. Tome X. pages 
7* 6.8c 7 1 8 . on y trouve leTraité tout au long. 
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les affaires generales , mais que celui 
qui lui prête fon nom auroit pu bien 
informer des affaires particulières, la 
Cour de France mit à fon jufte prix le 
travail du Comte DuLuc. Elle dépêcha 
à ce Miniftre un exprès , qui lui por- 
toit l’ordre de retarder la conclufion de * 
ce Traité particulier , & de faire de 
nouveaux efforts pour en négocier un 
general avec tout le Corps Helvétique; 
& la Solemnifation n’eut lieu que 
parceque l’exprès arriva trop tard , 
pour l’empêcher. 

Quoiqu’il en foit de cette Anecdote, 
leTraité d’Alliance particulière fut con- 
clu & ligné le 9. de Mai 1 71 f . il a 3 
articles , dont le penultieme rappro- 
ché du V. & du XIX. embarraffera la 
négociation de l’Alliance generale, à 
moins que les contraélans , dont l’u- 
nion du Corps Helvétique , & la con- 
fiance refpe&ive de fes membres, font 
«gaiement le véritable intérêt , ne con- 
courent à l’anéantir. 
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CHAPITRE XXL 
& dernier de la Ire. Partie. 

Mort de Louis XIV. \ 
Portrait Htjloriqut de 
ce Monarque. 

C E fut le 1er. de Septembre que 
Louis XIV mourut. Ce Mo*, 
narque termina avec gloire ta 
plus longue, & la plus brillante car- 
riére, que jamais Prince ait fournie 
fur le trône. Après une Vie de foixante 
& dix fcpt ans, & un Règne de foi- 
xante & treize; Après avoir tenu atta- 
chés fur lui les yeux de toute l’Europe, 
dont la fortune étoit , pour ainfi dire, 
dépendante de lalicnne, il put envi- 
sager ia mort du même œil, dont la 
doit voir un Home, auquel une obC- 
cure médiocrité n’a laiffé connoitrc 
.que le plaifir animal de la vie. Se» 
dernières heures l’aprochérent plus de 
PHéroifme , que les plus glorieufes an- 
» ~ »éea 
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nées de Ton Règne ; On peut affiner 
qu’elles lui méritèrent le Surnom de 
Grand, que jufqu’alors on avôit pu 
regarder comme un homage, hazardé 
par les Adulateurs. Sa courte inftruc- 
tion à fon Succeffeur * elt un aveu- 
également noble & judicieux de Tes 
fautes, qui, fixant fur fon Règne le 
jugement de la pollérité, done de fon 
cœur & de fon efprit une plus haute 
idée que les nombreux Panégiriques 
des Académies. On ne le confidére 
point dans ce retour fur foi- même, fans 
îè fentir forcé de le refpeder & de 
l’admirer. C’cft à regret qu’on voit la 
mémoire expofée à la critique ; & les 
défauts que l’Hiftoire lui trouve , on 
eft tenté de les rejetter fur l’infirmité 
de la nature humaine , qui ne com- 
porte point une perfedion abfolüe. 

* Elle eft écrite au chevet du Lit du Roi...' © 
Tâchez , dit le Monarque mourant à fon Suc- 
ceffeur , tâchés de conferver la paix avec vos 
Voifins. J’ai trop aimé la Guerre : ne m’i- 
mités pas en cela, non plus que dans les 
trop grandes dépenfes , que j’ai faites. Prê- 
tés confeil en toutes chofes.... Soulagés vos 
Peuples le plutôt que vous le pourez ; & 
faites ce que j’ai eu le malheur de ne pou- 
voir faire moi même. 

fc 
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Jamais Roi ne fut autant loué , ao^ 
' tant blâmé , que Louis XIV. Ses en- 
nemis, & fes adulateurs, en ont fait 
un problème hiftorique ; & les uns , 
comme les autres , aveuglés par leur 
palîîon , lui ont facrifié leur difcerne- 
ment & la vérité. L’Hiftoire Politique 
du Siècle feroit incomplète , fi elle ne 
marquoit pas fon véritable rang à lui 
Prince, dont, pendant; plus de cin- 
quante ans, les influences ont réglé le» 
délibérations de tous les Cabinets de 
l’Europe. Sans préjugés fur la per- 
fonne de ce Monarque, fans intérêt 
aux événemeus de fon Règne , on petit 
efpérer de tirer du milieu de la Satire, 
& du Panégirique , le vrai , que l'iu» 
& l’autre ont manqué. 

- Il faut diftinguer , dans Louis XTV, 
le Conquérant & le Roi. La plupart 
des fautes, que l’Hiftoire politique lui 
' O note , regardent le Conquérant ,* & 
elles font moins au Prince , qu’à fes 
Miniftres, qui, au lieu de plier Ion 
génie aux véritables principes du Sou- 
yerain ambitieux, accomodérent l’am- 
bition, qu’ils lui infpiroient, à fou 
caractère, & préférèrent aux moïens 
deréuifir, les moiens d’accroitre leur 
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faveur , & de fe rendre- néceffaires. 
Les fautes , que l’Hiftoire marque au 
Roi , furent des effets de l’éducation. 
On admire la force de la nature , qui 
put percer , malgré ce que l’att avoit 
fait pour l’étouffer ; & on eft étonné, 
que des difpofitions auffi combattues 
aient pris un fi grand effort , que des 
défauts auffi effentiels, & auffi pro- 
fondément enracinés , n’aïent pas eu 
de plus funeftes influences. Sembla- 
bles aux ombres d’un beau tableau , 
les fautes du Roi relèvent l’éclat des 
grandes chofcs, qui fe firent, fous ce 
Règne , dans Padminiftration inté- 
rieure. 

On n’obferva point dansLouïsXlV,' 
enfant , de ces penchans & de ces 
goûts décidés , fur lefquels on tire 
l’Horofcope de fes pareils. Son efprit 
& foncœur, également neufs, étoient 
ouverts à toutes les impreflions, que 
l’Education leur voudroit donner i il 
promettoit d’ètre ce que le voudroient 
rendre fes Gouverneurs. Ce fut un 
malheur que le Cardinal Mazarin fe 
chargeât de la principale partie de l’é- 
ducation. La qualité de Sur- Intendant, 
qui fut laifiee à ce Mitiiftre , lui fu- 

bor- 
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bordonna ceux qui dévoient cultiver 
l’efprit du jeune Roi} & Ton ambition 
lui faifant fouhaiter qu’il fut toujours 
dans le befoin de fes Services-, t\ em>- 
pêcha les Précepteurs de donner à leur 
Elève des connoiffanccs , dont il ne fo 
feroit point Centi polfeifeur , fans en 
vouloir faire ufage. L’Efpagnol & l’I- 
talien partagèrent avec les exercices 
du corps le tems du jeune Monarque- 
Dans fon adolefcence, on y joignit 
les Jeux & les Spectaclqs : Louis XIV 
régna par lui môme , en France, avant 
que d’avoir étudié, avant quedecon- 
noitre le génie & le cara&ère des 
François. De là cette métamorphofe 
incroiable de toute la Nation , dont 
le génie & le caractère , obligés de fe 
former fur le caraélère & le génie de 
ion Roi, n’eut bientôt plus aucune 
reflemblance avec le génie & le carac- 
tère des générations précédentes. 

Louis XIV n’eut jamais de con* 
noî fiances rélatives à fon état , qui 
Aident au delfus des notions commu- 
nes , que ce que lui en donnèrent l’ex- 
périence & la réflexion; & il s’y éleva 
par la force & la jultefle naturelle 
de fon efprit. De là cette défiance , ou 
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î! Te tint de Tes propres lumières, juf- 
^u’à ce que l’expérience lui eut beau- 
coup enfeigné. De là encore rafcen- 
dant , qu’il laiifa prendre fur lui à ceux 
dont la recommandation de Mazarin, 
eu leur réputation , lui fit préfupofe* 
la capacité , ou chez qui il crût voir 
lui même quelque fupéçjprité. Toute 
fa vie , il eut de l’éloignement pour 
ces derniers ,• & ils ne parvinrent 
à approcher .de fa perfonne*, que par 
une combinaifon fortuite de circonf- 
tances, aufquelles il n’eut point de 
part. Mais il ne les eut pas long-temps 
pratiqués fans fe livrer à eux ,* & foit 
par honneur, foit par raifon , ou par 
un effet de la fermeté , qui entroit dans 
fou caradèrc , il tint confiant ment 
contre les dégoûts de leur commerce. 
Ceux qu’il eftima jouirent de fon efli- 
jne jufqu’à leur mort,* & aucun de 
ceux qu’il honora de fon amitié > n’en 
déchut que par des fautes, qui au- 
jroient aliéné l’ami le plus indulgent. 

La Reine Régente profita des em- 
barras de la Minorité , pour s’emparer 

de 

* Cela efl éxa&ement mi , pour la plus 
part des beaux efprits. Mad. de jyirinteiK» 
fut très long-terns vue de mauvais œtJ. 
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de toute la confiance du Roi Ton fils. 
En lui montrant des Ennemis dans les 
Princes de fon fang , elle réunit fur elle 
& fur le Cardinal premier Miniftre 
toute fon affedlion ; & en éloignant de 
la perfonne du jeune Mbnarque tous 
ceux qu’elle croïoit capables de lui" 
donner d’autres impreflions que les 
fi en nés , elle prit fur foi , fans le vou- 
loir, le foin de lui former le cœur. 
Cette Princelfe avoir beaucoup des ver- 
tus & des foibl elfes de fon fèxe , avec 
le génie de fa Maifon : Elle étoit pieu- 
fe jufqu’au bigotifme , aifce à préve- 
nir , opiniâtre dans fa prévention i 
facile à irriter, implacable dans fon 
relTentiment , & aufli confiante dans 
fon affe&ion que dans fa haine. Natu- 
rellement peu compatiifante , elle étoit 
genereufe par religion , liberale & 
magnifique par fierté. Elle étoit intré- 
pide, parcequ’elle ne concevoit pas 
que le péril put venir jufqu’à elle: 
fon courage étoit produit par fon or- 
gueil, nourri par fon opiniâtreté, ani- 
mé par la honte de ceder. Elevée^dans 
le palais du Roi fon Père , à * F Au- 
trichienne, 

’ * On fervoit toujours les Princes Efpa- 
gnols Autrichiens à genoux. 
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t Autrichienne , elle avoit été accoutu- 
mée, depuis l’enfance, à ces refpe&s, 
affés femblables au culte religieux, 
qu’on ne rend point aux Princes dans 
l’interieur de la vie privée , fans les 
expoferà fe croire d’une nature fupé- 
srieure à celle des autres hommes j & 
elle avoit effectivement pris cette idée 
de tout ce qui touche le trône. Il eft 
étonnant que le Roi fon fils , qui la re- 
çut d’elle , & qui y fut entretenu par 
les Poëtes & lesOrateurs de fon Règne, 
n’ait pas donné dans tous les travers , 
qui furent chez les Rois de Perfe & les 
Empereurs Romains , des conféquen- 
ces , de cette illufion. L’homme de 
fon temps , qui s’exprimoit avec le 
plus de force & de netteté, le Cardi- 
nal de Retz, ne put faire comprendre à 
cette Princeffe qu’il éxiftoit quelque 
chofe , qu’on appelle le bien de P Etat. 
Elle ne concevoit que la gloire du Epi , 
que le bon plaifir & la volonté du Roii 
& elle étoit perfuadée que tout devoit 
céder, ou fe plier, à ce qu’ils éxigeoient. 

Le Jeune Roi fut imbu de ce dange- 
reux principe. La Régente & fon Mi- 
niftre (nettoient fans ceffe en opofition 
Ibus fes yeux les attentats de la Fronde 

& 
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& des Princes , avec les droits de la 
Roïauté. En exagérant les uns & les 
autres , ils lui firent adopter leurs reC- 
fentimens, qu’il joignoit aux fiens 
propres : ils l’animèrent à la vengean- 
ce} & en lui recommandant de la laifTer 
couver jufqu’a ce que les temps lui de- 
vinfTent plus favorables > ils enracinè- 
rent ces funeftes imprefllons , qui , 
fortifiées par l’impatience, formèrent 
de l’idée du Defpotifme un préjugé in- 
curable. Jufqu’aux dernières heures 
de fa vie , Louis XÏV fut dans l’er- 
reur fur les relations que la Monarchie 
comporte entre le Roi & les Sujets. 
Parfaitement inftruit du devoir des 
Peuples envers leur Souverain , il fçut 
rappeller les François au leur avec tout 
l’art imaginable : il fqut les y conte- 
nir avec une égale fermeté. Moins inR 
iruit du retour , que le Souverain doit 
à fes Sujets , il préfera fouvent l’inté- 
rêt de fa réputation à leur bien être , 
& fa propre fatisfadion à leur félicité. 
Il ne falloit pas moins que l’aveu qu’il 
en a fait, pour le lui faire pardonner. 

La. Reine Régente anta , pour ainfi 
dire , fes yertus & fes foibletfes fur les 
-, qualités que le Roi fon fils tenoit de lt 
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nature : elle lui fit un caractère & un 
génie mi-parti du fien. Cette facilité à 
Je laifler prévenir , & cette opiniâtreté 
dans fa prévention, égales l’une & l’au- 
tre dans l’affedtion & dans la haine , 
qui a voient rendu nébuleux le tempe 
delà Régence, ralentirent , & arrêtè- 
rent le cours des profpérités de la moi- 
tié du Règne de Louis XIV i & eureRfc 
grand part a.ux djfgraces de l’autre. 
L’inadion, à laquelle furent condam- 
nés le Grand Coudé & fes Partifans , 
priva les armées de pluGeurs 
d-e finguliére ca 
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leur paflion. Louvois , les Confef- 
feurs , & Mme. de Maintenon, le 
firent reflource de la pieté du Monar- 
que, pour accroître leur faveur, & 
perdre ceux qu’ils haïfloient La fatire 
a donné pour un Tiran , un Prince 
dont le Règne n’a d’a&es de rigueur, 
que ceux qu’il crut que la religion lui 
©rdonoit. 

Jufqu’à Louis XIV , on avoit re- 
marqué pour une foiblefle , héréditaire 
chez les Bourbons , une œconomie 
a r±etU;ive^ qui approchoit de l’a- 
^q^oit Mefquinerie. 

de rè- 
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L®uïs XIV : la fermeté , qui lui fut 
particulière/ ne va point fans l’intré- 
pidité. L’ardeur avec laquelle il fou- 
haira un jour * que les Rois pulfent 
vuider leurs querelles^ivec leur épée, 
eft une faillie digne de François Pre- 
mier, & de Henri Quatre. Le géné- 
reux défefpoir, dont .** on fçait qu’il 
fut animé , lors du fiége de Landrecies, 
fi on le rapproche des différens traits de 
bravoure , qu’il fit admirer dans fa 
Jeuneife, prouve que, toute fa vie, 
il fut fupérieur à la crainte, & quefon 
courage fut autant dans le cœur que 
dans Pefprit. 

L’Amour de la gloire devint une 
palfion chez Louis XIV, pir l’émula- 
tion de Colbert , & de Louvois à lui 
fournir des alimens. Il en fut tiranifé 
au point d’ètre jaloux de tous ceux qui 
pou voient acquérir de l’honneur , fans 
le partager avec lui. Philippe Monfieur 
gagna la bataille de Cartel , & il ne 
commanda plus d’armée. Ce Prince 
ayant eu la Lieutenance Générale dans 
les Provinces , pendant un volage de 
M 2 la 

v * Dans le voïage de Lion , en f6çç. 
Mémoires de Melle de Montpenfier. 

** Voïez le Polibc du Chevalier de Foliard. 
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la Cour en Flandres, le Roi quitta 
Jbrufquement l’armée , & revint à 
Verfailles, afin de faire cefler une 
■Commilîion , qui pouvoit partager 1 
l’affedion des peuples. Louis XIII. 
avoit cette même paflïon: 11 étoit ja^. 
loux de fon frère , & de fa mere , & 
des Princes de fon Sang. Mais fa jalou- 
sie ne porta ni fur fes Généraux , ni 
fur fes Miniftres : elle ne fit point éclip- 
fer fon difcernement dans leur choix. 
Louis XIV n’aima les uns & les au- 
tres , & ne fe feryit d’eux avec plaifîr, 
qu’autant qu’il les trouva complaifans. 

J1 eut peine à fe repofer fur Turenne 
delà confervation de l’Alface, dont 
tout l’honneur devoit demeurer à ce 
grand homme. Il refufa au Maréchal 
de Crequi la permiflion de faire fervir, 
jpour l’olfenfive la plus glorieufe , 
line armée , qu’il ne lui avoit donnée 
que pour la deffenfive ,• & il fallut que 
cet habile Général fe refufàt à fes lu- 
mières & à l’occafion , pour ne pas 
faire de grandes chofes , auxquelles le 
Roi fon Maitre n’auroit pas eu part. 
Les vieux Miniftres furent négligés , de 
peur qu’on n’attribuât à leurs confeils 
jbs heureux fuccès. Le Marquis de 

Loh- 

j 
» 
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Louvois îui même devint odieux , 
lotfque fa longue expérience fembla 
lui faire rapporter l’honneur des pro- 
jets & de leur conduite. L’Amourde la 
gloire di&a au Monarque le choix des 
Succefleurs de Louvois & de Colbert. 
Il le fit s’applaudir de leur inexpérien- 
ce, & fouhaiter que toute l’Europe 
connut qu’il cherchoit moins en eux 
des Aides , que des Inftrumens. 

Lorfque trente années du règne le 
plus brillant l’eurent rendu la meilleu- 
re tète defon Confeil, il voulut que, 
jufqu’aux cvenemens de la guerre , 
tout lui fut rapporté fans partage : déjà 
il étoit perfuadé que l’éxecution ne de?- 
mandoit que de l’obéilîànce. De là 
cette fubite décadence du Militaire 
François , après la mort * du dernier 
des Généraux formés par Turenne & 
Condé. La Cour" ne chercha plus que 
les qualités du Courtifan dans ceux 
qu’elle mit à la tète des armées* Quel- 
ques uns , qui leur joigrtoient les qua- 
lités du Général , furent obligés de re- 
noncer à les produire, ou les virent 
rendues inutiles , par les ordres jour- 
naliers du Cabinet, qui les captivoient. 

M 3 Le* 

* Lt Maréchal de Luxembourg. 

s. 

\’ 
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LesMarchins furent préférés auxFeu- 
quieres , les Catinats furent réduits 
à n’ètre que des machines, auxquelles 
les Couriers donnoient le mouvement. 
L’émulation s’éteignoitchez lesGrands 
Officiers , dès qu’ils ne furent plus reC. 
ponfables des fuccès. Chacun d’eux 
vo'iant fa fortune uniquement dépen- 
dante de la Cour , fe foucia peu d’en, 
chercher l’ancienne route dans les ar-. 
mées. On vit des Maréchaux de Fran- 
ce , irrités contre * un Gouverneur, 
qui foutenoit trop long-temps un 
Siège. On les entendit fe plaindre de 
fa bravoure & de fa capacité , qui , re- 
tenant l’ennemi dans fes lignes jufqu’à. 
l’arriére Saifon,les forc°it de palfer dans 
unCampletems qu’ils avoient deftinéà 
la Cour : Ils follicitérent des ordres pré- 
cis au brave Gouverneur de capituler; 
& , ce qu’on aura peine à croire , ils 
les obtinrent , & les firent obéir. 

Il en fut de même des Miniftres, de- 
puis la paix de Rifvick. La plufpart ** 

n’é- 

* Le Marquis de Guebriant affiégé dans 
Aire , par le Prince Eugène. 

** Mr deChamillard apellé j gr leRoi auMi- 
niftère, piotefta de fon peu de capacité, & il 
proteftoit vrai. LeRoi lui répondit qu’il en çc- 
querroit,& qu’en atendant il feroit fon fécond. 
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n’étoient recommandables que par le 
choix du Roi i & ils ne pou voient le 
devenir d’avantage que par les progrès 
qu’ils feraient fous lui. Alfurés que le 
Monarque ne rechercheroit pas dans 
leur incapacité les caufes des difgraces, 
après avoir pris fur foi de les formée 
& de les inftruire , ils requrent du 
même vilkge les bons & les mauvais 
fuccès. En faifant honneur des uns à 
leur maitre , en regettant les autres 
fur la fortune , il bravèrent avec fécu- 
rité les plaintes de la nation & [e 
pris des Etrangers : Leur unique affai- 
re fut de conferver l’oreille du Roi , & 
les bonnes grâces de la favorite. Sem- 
blables aux fubalternes d’un vaiffeau,’ 
gouverné par un Pilote jaloux, ris 
éxécutérent la manœuvre , qui leur 
étoit indiquée. Mais avec trop peu d’ex- 
périence , & de hardieife ,-pour ofcc 
agir de tête , ils s’en tinrent à la rou- 
tine , lorfque la violence de la tour- 
mente , ne permettant plus à leur maî- 
tre de voir tout de fes yeux, l’empè- 
cha de faire entendre fes ordres partout. 
Il ne fut paré ni aux chofes , ni aux. 
fecouifes: L’Etat, ainfi que le vaiifeau, 
ne fe fauva que par le retour du calme. 

M 4 L’Hik 
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L’Hiftoire Politique de Louis XIV,' 
fixe à la mort du Cardinal Mazarin le 
commencement de fon règne ; & elle 
donne pour caufes principales de la 
profpérité des trente premières années, 
& le génie de ce Monarque , & le gé- 
nie de ceux qui gouvernoientles diffé- 
rens Etats de l’Europe, lorfqu’il prit 
en main les rênes du gouvernement de 
ion Roiaume. L’Empire avoit pour 
Chef* un jeune Prince inapliqué , & 
bigot , qui , nourri par les Jéfuites 
dans le defir de chercher plutôt à fe 
faire aimer des Moines , que des No- 
bles de fes Etats, fembloit préférer lé 
Chapelet au Sceptre , & les procef- 
fions dévotes aux revues militaires. S'a 
puilfance étoit encore ébranlée, des fe- 
coulfes que l’autorité de fbn père avoit 
elfuiées. Son génie paroiffoit afforti à 
l’état de fes affaires : les plus habiles 
ne dévinoient point alors cette am- 
bition (i bien raifonnée, & fibienfou- 
teni'ie, qui fit digue à celle de Louis 
XIV. L’Angleterre avoit fur fon trône 
un Prince ** livré à l’amour du repos & 
des plaifirs : Elle étoit gouvernée par 

des . 

* Léopold Fils de Ferdinand 11£ 

** Charles 11 . 
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des Femmes, & fon Parlement, qui 
n’étoit remué que par de petites intri- 
gues, ne déliberoit que fur de petits 
intérêts , prefque toujours pécuniai- 
res. L’Efpagne , fon * Souverain en- 
core enfant, obéiifoit à une Reine, 
dirrigée fucceiîîvement par un ** C011- 
felfeur, & par un Amant d’égale inca- 
pacité. Le Portugal avoit pour Roi 
un imbécile, f que de fréquens accès de 
frénefie la plus odieufe rendoient l’hor- 
reur & le mépris de fes peuples. La 
Suède étoit gouvernée par un Prince , 
plus attentif à l’établilfement de fou 
Pefpotifme au dedans , qu’à la réputa- 
tion de fes armes au dehors. La Ré- 
publique de Hollande étoit déchirée 
par deux fa&ions , dont ff la domi- 
nante ne pouvoit accorder fon intérêt 
avec les préjugés du peuple , & rifquoit 
de fe perdre, en fuivant ce que lui dic- 
M ? toit 

* Charle* IT. ** Le Père Nithard, 
k le Marquis de Valenzucla. 

t Alphonfe. Sa * manie étoit de cacher 
fon impuiflance fous l’apparence d’une dé- 
bauche outrée , & de faire preuve de fon 
Courage , en courant pendant la nuit les rues 
de Li bonne, où il aflaflfinoit les PaflFans. 

+t Le parti des Fr res de "With, oppofe 
à celui de la maifon d’Orange. 
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toit l’intérêt a&uel de la République? 
Telles étoit les premières têtes de l’Eu- 
rope, lorfque Louis XIV, élevé dans 
les armes , animé d’émulation , & 
poulie vers la gloire par des Miniftres 
doués des plus grands talens, com- 
mença de régner. Chacun de Tes voi- 
fîns étoit trop foible, pour faire digue 
à fon ambition , aucun n’avoit ni la w 
hardielfe, ni le defir, de luter avec 
lui. Sûr de ne fe pas commettre défa- 
vantageufement avec eux, il fut atten- 
tif à faire naitre l’occafion de s’y com- 
mettre. 

Dans ces commencemens , ou fe 
Vieux Duc de Villeroi , le Comte d’E£ 
trades. Lionne, & le Tellier Politi- 
ques de l’Ecole de Richelieu & de Ma- 
2arin , primoient dans le Confeil, la 
manœuvre du Cabinet fut admirable. 
L’Europe en prit le préjugé , qui fubfiC. 
ta pendant le relie du Siècle , & fur le- 
quel fe fonda la réputation de la fupé- 
riorité du Cabinet de France. Elle fut 
dans l’étonnement des faufles démar- 
ches de l’Angleterre , de PEfpagne , 

& de la Hollande , elle admira les em- 
barras ou fe trouva l’Empereur ,• & ne 
cherchant point laraifon fujfifantc des 
. - . uns 
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Uns &*des autres dans le génie de ceux 
qui étoient à la. tête des affaires , elle 
en fit tout l’honneur aux intrigues de 
la France , qui en effet y eurent.grand 
part. 

Lorfque les vieux Minières eurent 
fait retraite * Louis XIV" , que le fen- 
liment de fa propre capacité dégageoit 
avec Colbert & Louvo-is de la déféren- 
ce qu’il avoit eu pour les prémiers , 
fe livra d’avarftage à fon génie & à fou 
-caractère : Son ambition devint plus 
hardie j & comme fon courage & fa 
fierté lui donnoient de Péloignemenc 
pour cette politique raifonnée, donc 
les fineffes & les rafes femblent la refi. 
fource d’une Puilfance foible & timi- 
de : Il ne vit point la fupériorité de 
fes forces , fur laquelle Mr. de Lou- 
vois eut loin de le fixer, fans prendre 
la réfolutionde ne devoir qu’à elles la 
célébrité de fon nom , & l’accroilfe- 
ment de fon Roïaume. Tant que du- 
rèrent la foibleffe, la défunion , & la 
fécurité des autres Puiifances, les plus 
brillais fuccès femblérent avouer cette 
politique altière. Chaque Puilfance., 
Tefufant de voir autre chofe, que la 
difproportion de fes forces avec celle® 
M G du 
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du Monarque , fut attentive à ne point 
l’irriter , & fe fit une étude des égard# 
capables de fe le concilier. Ainfi que 
les Compagnons d’Uliffe dans l’antre 
du Cyclope, les Princes mefurérent 
leur péril fur la diftance où ils étoienfc 
du formidable voifin & ceux qui comp*- 
tcrent d’ètre attaqués les derniers , et 
pérérent que la fortune fraperoit quel- 
que coup , avant que leur tour vint. 
Mais quand le fameuxPrince d’Orange 
eut, pour ainfi dire , fonné l’allarme 
dans toutes les Cours: Quand l’Em- 
pereur & le Pape, animés de leurs ref* 
îentiments particuliers, fe furent joints 
à lui , pour faire fentir aux Princes la 
force de leur enfemble, & leur per- 
fuader une ligue -, la face des affaires 
fut totalement changée. La Cour de 
Verfailles refufa de croire qu’il lui fal- 
lût changera vec les circonftances, & a- 
gir déformais fur un autre plan.EUe s’a-* 
fermit dansfes premiers principes j 8c 
cette confiance , à laquelle un Mini£ 
tère interefle fit croire au Roi que la 
gloire étoit attachée, fût la Source de 
toutes les fautes, que l’Hiftoire politi- 
que no e dans ce Règne, depuis la 
paix de Nimegue. Le Conquérant ? 

hors 
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Hors de fes véritables maximes, fit 
nombre de fauffes démarches , que le 
Roi fut obligé de foutenir ; Padminif. 
tration intérieure fe fentit de l’état vicR. 
lent ou étoient les affaires Etrangères : 
les efforts , qu’il fallut faire contre 
l’ennemi , apéfantirent le joug fur les 
fujets: la difficulté de paieries fubfi- 
des rendit odieufe l’autorité abfolue, 
qui les éxigeoit: la Nation ne voulut 
plus voir que l’onereux du Defpotif. 
me; & elle oublia que l’Etat lui étoit 
redevable de l’accroiifement de fes 
forces & de fon opulence , que leRoïau- 
me lui devait l’éloignemenr de fes 
frontières, & la fureté de fes Provinces. 

Dans une Monarchie mixte, où les 
Loix admettent la Nation à luter avec 
fon Roi , & partagent entr’elle & lui 
la Puiffance législative, les plus gran- 
des qualités , & le règne le plus brillant 
ne fqauroient faire pardoner au Prince 
l’établiffement du Pouvoir Arbitraire. 
La liberté des Peuples y eft comme un 
patrimoine de Mineurs, qui ne peut 
être entamé, fans Pinjuftice la plus 
criante, envahi, fans la plus odieufe 
ufurpation. Si les Anglois ont con- 
vaincu Jaques II. d’avoir médité cet 

atten- 
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attentat, c’eft avec raifon qu’ils lui 
ont fait vuider le trône. 

Dans une Monarchie pure , ou le 
Souverain , dépofitaire de l’une & l’aü- 
tre puiflance, eft un père de famille, 
qui ne doit recevoir que de fon Cœur 
& de fa raifon la règle de fa conduite, 
& qui n’eft comptable qu’à Dieu du 
Gouvernement defamaifon, le Prince 
ne peut , fans foiblelfe , entendre à 
aucun partage de fon autorité ; Il doit 
tenir pour des ufurpations, qu’il eft de 
fon devoir de reclamer, tous les dé- 
membremens qui en ont été faits i & 
la poifefîion , qu’on lui allègue, ne 
doit être à fes yeux qu’un abus, qu’il 
lui appartient de corriger. 

Le Cardinal Mazarin n’avoit pas pro- 
fité, autant qu’il le pouvoir, pour le 
îafermilfement de l’autorité Ro'iale, 
du bonheur des armes du Roi depuis 
la retraite du Prince de Condé chez les 
Efpagnols. Sa timide politique avoit 
même appréhendé de trop tenter , ert 
préparant les voies au jeune Monar- 
que j & dans fes derniers avis , il lui 
recommanda autant de circonfne&iou 
fur le péril, que d’avidité pour la gloire 
de la réforme. Lorsque ce Miniftre 

mou- 
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mourut , la Cour s’allarmoit encore 
du mécontentement des Princes & des 
Grands, des plaintes du Parlement y 
& des murmures du Peuple de Paris. 
Elle n’ofoit rien refufer aux prémiers* 
& elle craignoit également de heurter 
le Second , & de choquer le dernier. 
Louis XIV régna par lui même envi- 
ron un an , avant que de s’ètre mis au 
deifus des fraïeurs du CadinalMazarin. 
Mais après que le filence refpc&ueux 
de tous les ordres du Roïaume fur la 
difgrace de Mr. Fouquet lui eut fait 
honte de fes précautions & de fes 
craintes, il réfol ut de lècouer jufqu’à 
l’ombre de la dépendance. Perfuadé 
qu'il devoit pouvoir tout ce qu'il voudrait-, 
il mit aux plus grandes épreuves l’o- 
béilfance des Princes & des Grands , 
la docilité du Parlement , & la fou- 
rmilion du Peuple de Paris. Le fuccès 
répondit à fes vœux : L’autorité Roïale 
recouvra toute fa fupériorité , la vo- 
lonté du Roi fut la loi fuptème du 
Roïaume. 

Ce n’eft que fur l’ufage de fon Def. 
potifme que l’Hiftoire eft défavorable 
à Louis XIV. La fuite & l’expulfion 
de tant de Sujets laborieux , qu’il ré- 
• * duifît 
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duifit à la néceffité d’aller porter chez 
PEtranger les Arts & l’induftrie, qui 
faifoient la richeffe de l’Etat : Ces lon- 
gues guerres , qui tinrent toutes les 
forces du Roïaume perpétuellement 
tendues, l’entretien continuel de ces 
nombrcufes arrives, qui enlèvent aux 
Villes leurs Artifans, leuis Cultiva^ 
teurs aux Campagnes : L’animofité de 
ces deux fa&ions odieufes > qui ont 
verfé jufques dans les efprits du petit 
peuple , le poifbn des haines écclé- 
fàaftiques ,• ce font là des effets du Pou- 
voir Arbitraire , qui forcent à gémir 
fur fon établiffement. Mais loin que 
l’établiffement lui même foit un grief 
6ontre Louis XIV v l’amélioration du 
Roiaume , & la gloire du Règne» 
ctoient attachées au fuecès de ce grandi 
projet. 

Dequoi la Nation FraaçoiTe étoi* 
elle capable au dedans & au dehors» 
tant que les Princes & les Grands» 
accrédités dans les Provinces , pouroi- 
ent fe dater de faire entrer les peuples 
dans leurs mécontentemens : tantque» 
fe faifartt un jeu de leurs liaifons avec 
l’Ennemi de l’Etat, ils oferoient efpé- 
rer de réduire leur Souverain à capi- 
tula 
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tuler avec eux? Dequoi la Nation 
étoit-elle capable , tant que le Parle- 
ment de Paris , Subfiftut de la Création 
des Rois pour l’adminiftration de la 
Juftice diftributive , voudroit entrer 
en part de l’admiftration des affaires 
étrangères, & intérieures de l’Etat, 
fixer les Subfides&'îes impôts, con- 
noitre de leur levée, & de leur emploi, 

& marquer aux peuples le terme de 
leur obéiflance? Tant que le Peuple 
de la Capitale , fier d’avoir fon Roi 
dans fes murs, verroit un ôtage dans 
fa perfonne , & oferoit efpérer de le 
forcer à révoquer fes ordres , en faifant 
naitre le péril auquel leur exécution 
l’expo (croit ? 

Tel étoit l’étrange bouleverfemcnt*’ 
qu’une Régence foible avoit renou- 
vcllé, que le Roi avoit la- plus petite 
portion de l’autorité Roïale déchirée. 
Sur le refus de quelque faveur de la 
Cour, un Grand fe retiroit dans fon 
Gouvernement, ou il levoit du mon- 
de fous le nom du Roi , pour faire 
la guerre au Roi. Il fe donnoit à la . 
Nobleife pour celui de leur corps fur 
lequel la Cour eflaioit fon delfein d’a- 
fcaiifer l’ordre entier. Les Gentils*. 

hom- 
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hommes, flatés de l’entendre recorî- 
noitre * qu'il n’y avoit qu’un ordre 
de noblelîe dans le Roïaume , faifoient 
leur querelle de la fienne; & la Cour, 
pour étouffer la rébellion , étoit obli- 
gée de récompenfer le rebelle. 

Le Parlement de Paris, qui n’eue 
jamais de droit permanent ** que la 

. ■ ■ ■ * P r H 

* Les Ducs Pairs &-non Pairs produisent 
un Mémoire aux Etats de la Ligue. Ils de- 
mandoient que la Noblelîe de France formât 
déformais deux ordres , celui de la haute , 
& celui de la balle Noblelîe. lis furent filflés 
de la Nation, comme les Gens de Robbe, 
qui demandèrent à faire un Ordre particulier 
entre celui de la Noblelîe , & le Tiers Etat. 

** Le Parlement eft de la création de 
Philippe le Bel , qui créa celui de Touloufa 
un an après. 11 n’obferva point d’autres for- 
malités que Charles VII dans la création de 
celui de Grenoble , & de Bourdeaux , que 
Louis XlII.dans la création de ceux de Metz, 
& de Pau , que Louis XIV. dans la création 
de ceux de Befanqon & de Douai. L’autorité 
de tous ces Parlemens eft la même , dam un 
diftritft plus ou moiqs vafte. Le Chancelier 
de l’Hôpital montra que les Parlements de 
France étaient égaux. Il détermina le Con. 
feil de Ch-rles IX. a préférer le Parlement 
de Rouen à celui de Paris pour l’aéte de la 

Roiau» 
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primauté d’âge , entre les autres Par- 
lemensde France, & qui ne tient celle 
de rang que du féjour ordinaire des 
Rois dans le territoire de fon reflorc , 
s’étoit confervé , * jufqu’au règne de 
Henri II, dans la Sphère, que fon infti* 
tution lui marquoit. Pendant .des dc- 
fordres des Règnes de François II r 
Charles IX , & Henri III , il avoit 
profité de l’ambition des Guifes, poue 
ufurper de la fupériorité. Ainfi qu’un» 
Cour pointilleufe charge fon ancienne 

éti-. 

Roïr.uté le plus éclatant. Ce fut à Roüeiî 
que ce Prince tint fon lit de Juftiee / pour 
la déclaration de la Majorité. La prétention 
de la prééminence du Parlement de Paris n’eft 
pas autrement fondée que Peut été celle des 
Romains qui avoient leurs Maifons voifines 
du Champ de Mars, fur ceux qui demeuroient 
furie Mont Palatin, ou près du Capitole. 

j 

* Lors que Louis XI , félon l’engagement, 
qu’il en avoit pris avec les chefs de la ligue 
du bien public > voulut fe former un Confeil, 
il en prit les membres dans PUniverfité , & 
la-Bourgeoiüe de Paris , il n’y appella point 
de gens du Parlement. La raifont n étoit que 
les Ligués avoient voulu qu’il fe choifit des 
Confeillers du milieu de la Nation , & que 
les Gens du Parlement , ayant CbmjuUIion 
dejui , étoient cenfés de f» Cour. 
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étiquette d’urne politefle extraordinai- 
re , qu’on lui aura faite par égard pour 
les circonftances : 11 s’étoit fait un titre 
de la déférence, que Catherine, & 
après elle Marie de Medicis, lui avoient 
marquée* & il avoit ofé, pendant la 
minorité de Louis XIII , prendre la 
qualité de Tuteur des Rgis. Humilié 
fous le Miniftère du Cardinal de Ri- 
chelieu , qui mourut avant que de l’a- 
voir dompté, il rentra, fous la Régence 
d’Anne d’Autriche, dans les anciennes 
ufurpations , qu’il donna pour des 
droits. Remué par les intrigues du 
Coadjuteur, animé par un intérêt par- 
ticulier, & enhardi par la foibleiîè 
d’un Minière univerfcllement haï , it 
forma de nouvelles prétendons. Chn^ 
que Préfident , chaque Confeiller * 
appellé à fa charge , pourvû de fa 
charge , confervé dans fa charge , par 
le choix, par la faveur, par le boa' 
plaifir du Roi, s’eftima un Tribun „ 
ou tout au moins un Député du Peu- 
ple i & tous enfemble , avec autant de 
raifon qu’un Curé qui s’égaleroit au 
Pape, parce que le nom de Prêtre lui 
eft commun avec lui, ils fe plurent 
à croire qu’un des dix Parlemens de 

Fraçh 
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France avoit les mêmes droits , & les 
mêmes .prérogatives que le Parlement 
d’Angleterre ; Les Commiflaires fub- 
délégués du Roi auprès du Peuple fe 
donnèrent pour les Répréfentans de la 
Nation. La nouvelle de la mort Tra- 
gique de Charles I. les dégoûta du pa- 
rallèle ; ils s’en tinrent offenfés , * & 
s’en plaignirent ; Mais il étoit fondé 
fur leur conduite j & c’étoit leur faire 
grâce ** d’établir la parité. v 

Les 

* Le Cardinal Mazarin ayant comparé le 
Parlement de Paris à celui de Ciorawel, les 
chambres aflèmblées firent des plaintes de 
cette injure , & demandèrent réparation , que 
leCardinal efquiva, en biaifant furie fens de 
Ton expreflion. 

** Peu de perfones à Paris admettront la 
jrarité entre la conduite du long Parlement $ 
.qui précipita le malheureux Charles L d« 
trône , & celle du Parlement de Paris, qui 
féduiût Louis XIV, mineur, à affiéger fà 
Capitale. Pour .établir ce parallèle , il n’eft 
befoin que d’oppofer les aétes les plus frapans 
des deux Compagnies. 

De concert avec la Chambre des Pairs , la 
Chambre des Communes demanda en 1640. 
à Charles I , qu’il déclarât que les deux 
Chambres ne pouroient être calTées , que de 
faut confentement ; & elleç l’obtinrent» 

' U. 
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Les deux Chambres à Weftminfter 
étoient les Etats Généraux de la Mo- 
narchie : c’étoit la Nation entière, dans 

les .. 

Le Parlemont de Paris , après avoir donné 
le fameux arrêt à' Union , demanda , & ob- 
tint pareillement de la Régente , la permif- 
lion de continuer fes affemblées générales , 
aulfi long-temps , qu’il le jugeroit à propos. 

Une différence bien remarquable, c’elt que le 
'Parlement de Paris commença par ce coup - 
hardi ; & que les deux Chambres ne l’ofe- 
re-*^ frapper , qu’après avoir été affurées du 
fuoeès,, par la foibleffe du Roi fur plufieurs 
articles de moindre importance. 

Les deux Chambres prefférent le Roi de 
leur commettre l’inftru&ion du procès de fes 
Minières } & elles n’en furent point refiifées. 

Le Parlement de Paris éxigea de la Régente 
qu’elle lui remit à informer celui de tous les 
lntendansde Province, qu’elle lui en laiffat 
le Jugement ; & il ne fe laiffa fléchir , que 
par la fuppreflion de l’Office. 

Les Chambres de Weltminfter condamnèrent 
le Lord Strafford au dernier fqpplice, après 
l’avoir fait comparoitre à la barre , après l’a- 
voir entendu dans fes défcnfts ; & elles obli- 
gèrent le Roi à faire éxécuter leur Sentence. 

Le Parlement de Paris , fans aucune des 
formes de juftice , profcrivit le Cardinal Ma- 
zarin , força la Régente de confirmer l’arrêt 
par des déclarations folemnelles. 

Les Chambres voulurent que déformais le 
Roi reçut d’Elles fes Miniftresi & elles eurent 

► * g* • 
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les Députés de Ton choix , qui oppo{o*t 
les loix à des ufurpations , qu’il lui ap- 
partenoit de réprimer , à une mauvaife 
adminiftration , qu’elle avoit droit de 

cor- 

ÿ 

fatisfà&ion. Le Parlement de Paris, excluant 
...du Miniftère les Amis & les Fauteurs du Car- 
dinal 1\ï.-.znrin, après l’avoir prefcrit lui mêmei 
ôtèrent à la Régente le pouvoir de remplir fon 
Confeil à fon choix. 

Les Chambres demandèrent au Roi qu’il 
renonçât au droit de bannir , & d’emprifon- 
{ lier , fans en découvrir les caufes ,• & elles 
l’obtinrent. Le Parlement de Paris , après 
que Mr. de Chavigny eut été arrêté , extor- 
qua de la Régente un Edit , par lequel le Roi 
s’engageoit à ne point tenir de Prifonnier d’E- 
tat plus de vingt quatre heures en prifon, farts 
lui faire inftruire fon procès par les Parlements 
Les juges naturels. . , 

Les Chambres voulurent que Charles re- 
nonçât aux impôts qui fe levoient de fon or- 
> dre. Le Parlement de Paris obligea la Régente 
à ceffer abfoluntent la levée de tous ceux , 
‘ dont il n’avoit pas paffé & vérifié les Edits. 
Enfin les Chambres tinrent Charles prifonnier 
dans fon Palais. Le Parlement de Paris fit faire 
• une garde éxaéle aux portes de la Capitale'; 
j & empêchant d’en fortir la Régente , qui n’y 
croïoit pas le Roi en fureté > il leur fit du Pa- 
i lais Roïal une véritable prifon. 

Ici finit la liberté'des Chambres. C’eft au (S 
s peu près là que finit , mais dans un autre 
fens , celle du Parlement de Pari* . 
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corriger. Le Parlement de Paris n*à 
que le nom de commun avec cette aL 
femblce Nationale ; Il eft une Cour 
de Juftice , fans aveu du Roi & de la 
Nation pour toute autre fon&ion que le 
jugement des Procès particuliers j & il 
ofoit s’arroger * plus que jamais ne 
prétendirent les Etats Généraux , dans 
les tems de leur plus grande influence. 
On le vit attaquer une adminiftration 
approuvée , & défendue par la plus 
nombreufe partie des Pairs , jointe aux 
premiers Princes du Sang. Tandis que 
les Loix , & l’ufage confiant du Roiau- 
rae, n’admettent pas pour portion du 
Suffrage du Tiers Etat l’unanimité de 
^'toutes les Cours Souveraines deFrance, 
celle de Paris qui n’étoit avouée que de 
deux autres, ** réveillées, comme elle, 
fur l’intèrèt public par leur intérêt par- 
ticulier, ofa faire contre poids à l’au- 
torité 

* Les Etats Généraux n’eurent, & ne 
prétendirent jamais avoir que le droit de 
remontrance. Le Roi recevoit leurs Cahiçrs » 
êc les répondoit félon fon bon plaifir. 

** Le Parlement de JParis ne fe déclara 
contre laCour que fur la retenue de fes apoin-. 
temens. Ceux de Rouen & d’Aix lui demaiv» 
lièrent l’union, pour la fuppreflion du SemeU 
tre , que la Cour vouloit établir chea eu*. 
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torité Roiale, la balancer toute entière, 
& enfin la forcer de céder. 

Depuis les troubles de la Ligue, 
ou Paris , fous le Gouvernement des 
' Seize, & du Duc de Mayenne , avoit 
vü l’ombre d’une République, l’efprit 
de mutinerie & d’indépendance cou- 
voit parmi le peuple de cette Capitale.* 
La douceur du Regtje de Henri IV ne 
lui fournit point jour à éclater : Il au- 
roit été fournis par laflitude, s’il ne 
l’eut pas été par raifon. Pendant la 
Régence de Marie de Medicis , ou la 
diflipation du tréfor du feu Roi fup- 
pléoit à la modicité des impoft, on 
lie lui demanda que ce qu’il étoit déjà 
accoutumé de donner ; & il demeura 
dans le devoir. Le Cardinal de Riche- 
lieu appuïa fur fon joug; & ill’auroic 
fécoué, fi ce Miniftre, incapable de 
jfoibjefle , ne le lui eut appéfanti au 
delà 'même de fes forces. Réduit à des 
murmures & à des plaintes, il fe prit 
d’affedion pour le Parlement, qui les 
jporta plus d’une fois au pi.é du trône: 
Les fréquentes Remontrances de cette 
Compagnie établirent fi bien dans l’ef. 
prit des Parisiens, qu’elle n’avoit point 
'd’intérêt plus précieux que le leur, 
^u’infenfibles au Delpotifme , que les 
■'%i N • pria. 
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principaux * Membres s’arrogeoîent 
fur eux , ils étoient difpofés à fuivre & 

& à foutenir le Corps entier envers * 

& contre tous. 

L’al?aiflement des Princes & des 
Grands, la rédudion du Parlement, 

& l’humiliation du Peuple de Paris, 
étoient également eflentiels au rétablit, 
fèmeiit de l’autorité Roiale \ & ces. 
grands coups fe pouvoient frapper, 
fans porter atteinte aux libertés de la 
Nation, que le Gouvernement Gothi- 
que ne diftinguoit , au nom près , des 
Peuples les plus chargés du Defpotif. I 
me, que par la multitude de Tes op- \ 
prelfeurs. Louis XIV les mefura avec t 
toute la fàgacité, & les porta avec tout f 
le fuccès imaginables. Les Princes fu- 
ient fixés à la Cour par PordEe précis 
du Monarque : Les Grands y furent v 
attachés par les charges , dont le nom- * 
bre , les revenus , & les prérogatives, 
furent augmentés : La Nobleife la plus 
riche y fut attirée par la magnificence 
des fêtes & des Spedacles , par l’efpoir f 
des bénéfices & des emplois militaires : 
Elle y fut retenüe par laprofüfion des; 
titres, qui l’égaloientaux anciensCouE- 

tifans. * 

* Chaque Préfident faifoit emprifonner. & . 
élargir de fa propre autorité. 

J 
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tifans. Le goût du faite & du luxe, l’appas du 
Marquifat, firent abandonner la Province à ces 
fiers Gentilshommes, qui jufqu’alors n’avoient 
rien connu de plus dateur que le droit de 
gourmander leurs Païfans. Le Roi multiplia 
les Officiers, répandus dans le Roïaume : Ils y 
exercèrent , ils y étendirent fon autorité fans 
contradiction: bientôt lesProvinces ne fçurent 
plus,queparlesAlmanachs, lenombredesPrin- 
, ces du Sang, & le nom de leurs Gouverneurs. 
Ces anciens ennemis de la Cour regardèrent 
comme un châtiment d’en être éloignés ; le Roi 
fut le Chef & le Maitre de toute fa NoblelTe. 

La diminution * du prix , & l’augmenta- 
tion du nombre des Offices du Parlement , fi- 
rent décheoir fes Membres de la conlidera- 
tionoù ils étoient : La création d’un Magif- 
trat de Police lui enleva la fource dç fon cré- 
dit chez le petit peuple : le peu d’égard , que 
le Roi eut pour fes remontrances * fit tom- 
ber l’affeétion qu’elles lui avoient acquife. 
Ainfi que la fuppreflion des Edits, que les 
Chambres s’étoient opiniâtrées à rejetter , 
avoit autrefois fait méprifer l’autorité qui les 
promulguoit ; la fermeté de la Cour fit mépri- 
fer les intercefTeurs,dont l’interceffionn’avoit 
aucune efficace. Pendant le refte du Règne 
de Louis XI V le Parlement n’efiaïa point 
impunément d’étendre la Sphère, ou il venoit 

d’être 


* Par Exemple , la charge de Procureur 
Général fut vendue par Mr. Foiujuet 1400 
mille francs , qui font près de trois million, s 
d’aprêfent. Elle en valoit 1 800 mille. Le Suc- 
cejfeur de P acheteur Peut pour moins de cent 
tiquante mille Ecw. 
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d’être reflerré ; & le Monarque, en transfé- 
rant fon féjour à Verfailles'j ôta peur jamais 
à cette ambitieufe Compagnie les moïens de 
foutenir aucune irruption. Four unArchitede, 
la perfection du Louvre étoit une entreprife 
bien plus digne de Louis XIV que la conf- 
trudion du Château de Verfailles Mai£, aux 
yeux d’un Politique écfairé, ce dernier édifice 
eft un monument immo/tel de la Srgefle & 
de la pénétration Ae ce Prince. Paris, qui vit 
les Courtifans , & les Membres des Confeils* 
conferver leurs Hotels dans fon enceinte, 
ou en bâtir de nouveaux ne fentit point qu’il 
perdoit fon Roi , & avec lui tout ce qui ren- 
doit fon Peuple redoutable à la Cour. C’eft 
à cette tranfplantation que la France doit > & 
l’égalité qui eft entre fa Capitale & fes autres 
Villes , & la paix interne , qui a mis fes Rois 
en état de tout entreprendre pour l’accroiffe- 
ment de fes forces & de fon opulence. L’Hif- 
torien du Siècle de Louis XIV a manqué ces 
grands traits dans le portrait du Monarque. 
C’ctoit le Roi qu’il devoit offrir à fes Ledeurs 
comme * Grand m tout genre. Tant de ma- 
gnifiques établiflcmens , & de fuperbes tra- 
vaux , pour le Militaire de terre & de Mer , 
pour le commerce, les Sciences & les Arts , 
pour l’éducation de la Nobleffe & du Peuple , 
pour la fureté du Roïaume, pour l’ailance de - 
fes habitans , appartiennent à l’Hiitoire civile 
de ce Règne ; & c’eft par eux que Louis XIV^ 
eft au ditffus de la plus part de fes PrétlêceG 
Leurs : C’eft par eux qu’il a mérité que la Na- 
tion lui paffe les fautes du Conquérant. 1 

Fin de la Prémiére Partie. 

9 Paroles de Volt, dans le I. T. du Siècle, 
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